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A MONSIEUR

I 9

Dodeur en Médecine de rUniverfité de

' Montpellier ^ de k Société Royale

de Londres y de FAcadémie Médico^^

Phyfique de Balle.j de la Société

Economique de Bérne^^, & de celle

dê^ Phyfique expérimentale de Rot-

tejrdam^&ç. &c. &c.;..

E Public afu par vous y Monjieur^

que j'étois votre ami (TiiTot^de Valetud.

Litterat. pag. 14.) ; ^^^ Critiques vous

ont compté / depuis y avec une forte

de fatïsfaciion ^ au nombre de mes



adverfaires ( Idem ^ Effais (ur, les

maladies des Gens du monde
) ; ils ap^

pnndront aujourd'hui ^ non/ans étonne--

ment y que vous êtes mon Mécènei. . . •

Oui y Monjîeur^ cefià vous queje dédie

cet Ouvrage: cefivous queje choijïspour

juge duprocès quipartage les Médecins'.

L'humanité vous doit troppour craindre

qu^on vous récufe ; je l'aime trop aujji

pour ne l'avoirpas confultéefur ce choix.

.... Si je n'ofe me flatter de mériter

votre fujjrage y fuis-je du moins très-^

ajjïiré de gagner beaucoup a votre juge-

ment ^pui/qu ilfervira a m'éclairerfur
mes erreurs. .

Je l'attends avec confiance , & fuis

très-fincérement ^ Monfieur ^

Totrç amî , & votre fervîteor »

POMME.



AVAI^T'PROPOS.

JLjES difputes littéraires intéreflent les

fciences; mais celles qui s'élèvent entre

les Médecins intéreffent encore plus les

hommes ^ puifque par elles on parvient

à la découverte des vérités utiles.

Si Ton ouvre les Annales de la Méde-
cine y on verra que chaque nouveauté a

j&ibi les mêmes conteftations ; & ^ en fui-

vant Tordre chronologique des temps /
on verra aufïî que la chaîne qui les lie-

n'a jamais été interrompue jufqu à nousJ

Hyppocrate & Galien^ a-t-on dit^ ne

furent pas toujours d accord. La décou-

verte de la circulation coûta plus à faire

adopter ^ qu'elle n avoir coûté de peines

& de réflexions à Timmortel Harvée :

Rioland y Primerofe y Emilius Parifanus

& Galpard Hoffman en nièrent formel-

lement lexiftence. Sydenham & Boer*-



^) AFANT^PROPOS.
hâve ontpenfe bien différemment fur la

colique hyfterique ^ &: leurs difciples

ont été divifés jutqulci dans la difcuflion

de ce fait.

Avant ces deux grands hommes ^ &c

après eux les Anatomiftes & les Phyfio-

logittes furent toujours partagés dans

leur fyftême \ les premiers le furent

même jufques dans leurs découvertes.

Gui Patin ameuta (es Confrères & toute

la Capitale contre fantimoine^ &nous
fcvons ce qui en réfulta. De nos jours y

enfin ^ on cherche la véritp a travers les

mêmes nuages \ & par une fiiite inévi-^

table y le choc des diftérentes opinions

ne peut pas fe faire fans bruit.

La dilpute élevée au fujet d^ l'inocu-

lation de la petite vérole y celle qui dpit

fixer le traitement de la ço|iqij.e de Poi-.

tpu y cellp qui attaque les naiffances; tar-

dives 3 & enfin celle que Wrtraitement

des Vapeurs à fait naftfe j' autorifent

nion affertion > & nous|)r(>uvegit que les



AFANT'PROPOS. vi^

Médecins de ce fiècle imitent leurs

aïeux.

Eft-ce la tenfion des nerfs qui eft la

caufe des Affedions Vaporeufes ^ eft-ce

au contraire le relâchement y ou bien

ces deux caufes oppofées agiffent-elles

de concert pour produire un même
eiFet ? Tel eft Tetat a6tuel de la di(pute.

Gn a déjà convenu que la tenfion

produifoit la maladie ^ ce qui devroit

lufEre pour exclure le relâchement *> |<:

dans ce cas ^ mon opinion prévaudroit

fur celle de mes antagoniftes. Mais non y

la vidoire ne m'appartiendra pas fitôt >

car on me prouvera que les deux caufes

contradi6toires peuvent être également

admifes 3 & ce fera par de prétendues

raifonsj & jamais par des faits.

Pour moi j toujours plus animé d un
zèle que le feul amour du vrai m'infpire^

j oppoferai encore de nouvelles armes à

celles de mes adverfaires > & après avoir

prouvé 3 par une théorie faine ^ que la



vîij AFANT^PROPOS.
tenfion des nerfs eft ici la feule caufe à

combattre \ je le démontrerai par de

nouvelles expériences : je me fervirai

même de celles que Ton m'a préfentées

en contradi6tion.

Pour donner un ordre à ce Recueil ^

je publierai d^abord les Obje£tions que

Ton m'a faites *? & à chacune je joindrai

ma Réponfe.De nouvelles Obfervations-

pratiques ^ & les Concluions que je tire

4e cet enfemble ^ termineront cet Ou^

vrage.

NOUVEAU



NOUVEAU RECUEIL
D E s P I È C E s

Publiées pour rinftrudion du Procès que le

traitement des Vapeurs a fait naître parmi
les Médecins j

Dans lequel on trouve la Réponfe h toutes

les objections que l'on a faites contre la

Méthode humectante
_, ù des nouvelles

Obfervations pratiques qui en démontrent

lafureté, •

Il y a dix ans que j ofaî me montrer en
Public pour la première fois , en publiant

mon Effai fiir les AfFeftions Vaporeufes des

deuxfexes. L'amour de mon état, & le defîr

de me rendre utile, furent les feuls motifs

qui m'engagèrent à communiquer mes idées

iiir ces maladies. Les nouveautés que je pré«

fentai révoltèrent les Médecins , &: mon livre

ii'eut dç iiiccès que chçz un petit nombre de
* A



^erfonncs qui {ûrent en faire ufagc. La Icâiurô

de ce petit Ouvrage féduiiît cependant un
homme de réputation j ce fiit M. de Fran-

chelins , Préfident à Mâcon , qui , éprouvant

pour lors les fymptômes les plus cruels de
TAfFedionVaporeufe, fe décida dem appeller

auprès de lui.

Jufques-là mes fliccès n étoient connus

que dans Arles ma patrie j ils le furent dès-

lors à Mâcon 5 puifque j*eus la fâtisfaftion de

réufïîr dans cette première entreprife. Cette

cure fit du bruit dans les villes voifines , &c

lur-tout à Lyon , où bientôt après on m'en

propofa une féconde. Ce fut celle de Ma-
dame de Cligny , détenue dans fon lit depuis

zj ans. Le défi qu'on m'en faifoit ranima

mon zèle , & le fuccès le plus brillant cou-

ronna mon courage : Madame de Cligny

marcha, &: guérit fi parfaitement > qu'elle vint

me voir à Arles.

Cette féconde cure m'attira les regards des

Médecins, & la haine de tout le corps Phar-

maceutique 5 qui ne tarda pas à s'armer contre

moi par un Libelle , auquel M. Brun , mon
arhi , répondit malgré moi.

Enhardi par ces fuccès , &plus encore par

les injures de l'Anonyme
,
je publiai mon

Traité des Vapeurs. Le Public prévenu le

reçut avec complaiiance,& l'édition diiparut



(3)
à Hnftant ; ce qui en value une féconde à moi^

Libraire. De nouvelles critiques lui en valu-

rent une troifième , & les cris répétés de
tous mes adverfaires donnèrent lieu à la qua-»

trième»

Tel fut le fort de cet Ouvrage
,
que dans

l'elpacfe de iix ans il a tait la fortune de moa
Libraire , fans faire la mienne : mais il m*a

valul'eftime 3c la reconnoiifance de ceux que
j'ai voulu inftruire , Se c'eft beaucoup.

Cet ade de générofîté parvint jufqu à Ver-

failles. La Reine m'y appella pour unhomme
de Ùl Maifon , que je trouvai incurable (a) j

èc je* vins à Paris, lieu deftiné pour conftatet

les faits par de nouvelles expériences. Ma
première cntreprife dans cette ville, fut celle

de deux maladies invétérées : leur traitement

fut long & très - pénible , par mille contre-

temps qui vinrent le traverfer y néanmoins
elles cédèrent à ma confiance j ce qui

mit le fceau à l'évidence des preuves que
j'avois déjà données en fiveur de ma mes
thode.

Mais la vérité perce plus difficilement que
l'erreur j les Médecins de tous les temps fe

font montrés contr'elle j de jamais on ne les

^
(a) On-avoit cru que M. Gentil étoit dans le cas de raffec-»

tion nerveufe fpafmodique , & on s'étoic trompé.



int fi divifés entr eux , ce qui a donAé lieu à

de nouveaux écrits.

A quoi bon tant de difputes , fi elïes ne

fervent à fixer un jour le traitement des

'AfFedions Vaporeufes ? Ceft dans cette vue

^ue je raflfemble ici toutes les pièces du pro-

ces, afin que le Public inftruît puifie le juger

lui-même j & comme je ne veux point lui

paroître fiifped
,
je ne retrancherai rien de

tout ce qui a paru pour & contre. Je ne tou-

cherai pas même aux învedives ni aux per-

fonnalités , ne fût-ce que pour faire rougir

ceux qui n'ont pas craint de fouiller ainfi

leur nom. M. le Camus en ouvrira la lifte.
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EXT R AIT
DELA

MÉDECINE PRATIQUE
DcÂdonJïeurlù Cornus ^ Médecin de Paris;

^mc/d Vapeurs.

a:» Il faut diftinguer les Vapeurs en idiopa-

3> thiques &.*eh fimpathiques5(;20Z^5 ditMon-
v> Jieur le Camus ; ) dans les idiopathiques >

3> l'ame a agi fur le corps , Timagination tou-

>^ jours occupée dune même idée y^, bandé
» les refforts de la tête ^ de forte quils fur-

£0 paffent les efforts des autres vifcères , &c

n qu'ils ne font plus contrebalancés par les

3> forces oppofées , qui doivent maintenir

» Féconornie animale dans une efpèce d'é-

» quilibre^'/'
'^'°

3^ Ceft ici qu^it faut fe rappeller ce que
3> nous avons dit fur Tantagonifme des quatre

» grands diftrids du corps humain. En effet ^

a:> dans les Vapeurs , il y a à l'origine des

» nerfs une trop grande tenfion, ou une trop

» grande irritabilité y mère de tous les fymp-

» tomes qui affectent tous les malades 5 corn-

A i



^0
» me défaut de fommeil , fenfibilité extrême,

tt> réflexions iuivies fur un même objet j ima-

» gination vive & rapide, caprice, &c. Tandis

» que les autres organes font trop foibles

•> pour foutenir l'enort impétueux du cer-

9> veau : delà le fpafme , les convulfîons , les

» fufFoçations.

35 Nous ne prétendons pas pour cela qu il

» y ait du relâchement dans les nerfs qui fe

» diftribuent à ces organes , puifqu ils font

» toutes leurs fondions comme dans Tétat

63 de la meilleure fanté. {a) Nous difons feu-

» ièment que leur ton eft inférieur à celui du
«cerveau , qui eft augmenté. Rapportons-

» nous-en à l'expérience qui nous fait voir

35 que les remèdes toniques réufliflent mieux
9> dans ces cas par la force qu'ils donnent à

«> tous les vifcères , force qui les empêche
» d'être accablés par les irruptions de l'en-

» nemi {ûpérieur.

""V» Selon cette théorie , il fe préfente dans

» les Vapeurs idiopathiques deux indications

» à remplir : la première , d'éloigner la caufe

9» du mal j la féconde , de fournir aux autres

(a) Par cette première afTertion ,M. le Camus fe déclare le

partifan de mon lyftêrne ,puifqa'il admet avec moilatenâon,
ou une trop grande iriitabilité pour caufe de vapeurs j & qu'il

exclut auIE touce idée de relâcnement.



^7)
, _

» organes aflez de force pour refifter à Tim*

» puUîon qui part du cerveau.

3> Pour fatisfaire à la première indicarion

,

» il faut que la perfonne malade fe prête aux

w diilraftions &: à la diffipatiorL; car ce feroic

» en vain qu on chercheroit à détruire TefFet,

33 fi on ne combattoit pas la caufe.

» La promenade , les voyages , Féquita-

» tion 5 Texercice en plein air , la danfe , les

» fpedacles , les leftures amufantes^les occu*

» pations qui peuvent faire oublier l'idée

» chérie , font des moyens propres à ramener

» lame dans cette fituation tranquille qui

» entretient l'équilibre Se la paix dans tous

33 les départemens.

» Pour remplir la féconde indication , on
» fera ufage des médicamens toniques j du
33 quinquina, de l'aloës , du fafran , du cafto-

33 reum , du camphre y fous la forme de
33 poudre , d'opiat , de pilulles , fiiivant la

33 prudence du Médecin {h) , de le goût du
33 malade ; on employera les infufions cépha-

33 liques , telles que le caille-lait , la fleur de
33 tilleul 5 la mélifïe , la fauge , la menthe > la

» véronique , &c. Teau de fleur d'orange y

» l'eau de la Reine d'Hongrie ^ l'eau de mç-
33 lifle magiftrale > l'éther , dcc.

(b) Si ce n'eft pas rimprudence,

A4



(8)
» Dans le temps des accès, on fe fervira,

» pour les diffiper , de ces mêmes eaux ipiri-

» tueufes> ou de la vapeur de diiFérens corps

» fœtides , telles que la fumée de papier
a brûlé, de vieilles favates brûlées, de corne
» brûlée , de plumes de perdrix rouges brû-

» lées ( c ) j en un mot , de tout ce qui peut
w faire impreffion fur les nerfs de l'odorat.

w Evitez cependant les odeurs fuaves , tel-

» les que celles de rofe , de jafmin , de mufc,
» d'ambre , ou de civette : les vaporeux ne
» s'en accommodent pas , &: ces odeurs ne
» tardent pas à rappeller les paroxifines.

» Evitez encore les commotions brufques,

9> les mouvemens qui peuvent fiirprendre, les

» bruits fubits ; le fyftême nerveux eft fi irri-

» table , que par de pareils procédés vous

» rifqueriez de faire dégénérer les Vapeurs

» en epilepfie.

3> Nous ne croyons pas les faignées

93 multipliées, ni les vomitifs nécefTairespour

» combattre les affeftions vaporeufcs idiopa-

33 thiques. Il n'y a aucune fièvre , aucune

» inflammation, aucun vice dans les organes

» qui exigent des remèdes auffi décififs , &

(t) M. leCamns ne fe trotnperoit-il pas ? Tai ouï -dire que

les plumes de perdrix grifes éroient meilleures, ôc qu'elles iie

ixianquoienc jamais leurs effets.



(9)
i^ portant d'auflî grands coups à réconomié

3> animale : toutes les fondions fe font bien,

» & les déranger, ce feroit ajouter un mal à

» un autre mal.

3> On réfervera donc ces fecourspour des

» occalîons qui en démontreront la néceffité.

33 Nous avons fouvent vu la faignée râp-

ai procher les accès, èc les rendre plus fré-

» quens : nous avons vu aufE l'émétiquc

» rendre les accès plus violens.

» Cette théorie ne fe trouve pas d'accord

» avec celle de M. Pomme qui veut que;
33 dans tous les cas de vapeurs , on infifte

53 {iir les délayans ôc fur les relâchans. Cette

» méthode qui peut être bonne dans bien

» des circonftances, ne conviendroit pas dans

a> le cas propofé.

o5 M. Pomme ne fe contrediroit-il pas lui^

» même en prefcrivant les bains-froids , aux-

» quels il donne la palme dans le traitement

» des vapeurs ? {d) Les bains-froids donnent

(d) Cette imputation eft fauflfe dans tous les points: i.°Je
n'ai point donné la palme

,
pour me fervir de Texpreffion de

M. le Camus , au bain-froid; je la réferve pour les martyrs
de fa méthode ; 2,° & quand j'ordonne ce remède dans
certains cas particuliers

, je le donne comme tonique , &
non comme relâchant , ainiî que je me fuis expliqué tant de
fois à ce fujet ; & c'eft dans le cas où la raréfadion des li-

queurs domine fur la tenlîon des folides. C'eft en effet le feul

tonique que j'emploie extérieurementôcintérieurement, parce
que fon effet eft pafTager , & qu'il ne laiflë après lui aucune
trace d'irritation comme font tous les anti-fpafmodiques.



(to)

» certainement beaucoup derellbrtauxtégu-

» mens , & fi le médecin d'Arles a guéri

» plufieurs vaporeux par ce moyen, c'eftque,

v> contre fon fentiment , il a infifté fur un
» remède qui eft un des plus puiffanstoniques:

» il donnoit à la peau & aux vifcères une
» force qui contrebalançoit celle du cerveau.

» Nous nous relTouvenons d'avoir lu dans
» Pline quelque chofe de femblable à la pra-

» tique de M. Pomme : après avoir parlé de
» Theffalus , de Crinas de Marfeille , il

» dit : te/s étoient les médecins qui régloient

5> alors les deflinées _, lorfque parut tout-ci'

» coup dans la ville un certain Charmis^ de
» Marfeille aujjî ^ qui blâmoit non-feulement

» les procédés des autres médecins fes de-

» vanciers y mais auffi les étuves : il per*

» fuada qu'il falloit fe baigner a l'eau

y> froide ^ même dans laplus grande rigueur

» de l'hiver ; il plongeoitfes malades dans
» les lacs ; <& nous avons vu des vieux Con-

y> fuis qui ^ quoique tranfis de froid ^ y
» refloient parfanfaronnade.

» Nous avonsfur cefait encore le témoi-

^ g^o.g^ àVapprobation de Seneque. Un'eft

» pas douteux que tous ces gens qui cher-^

» chent a s'attirer de la réputation par la

» nouveauté y ne fajfent trafic de la vie des

» hommes. L'art efi tous les jours changé



(")
» par ces rapetajfeurs de faute ; ù quand

» nous y fommes poujfés par les vents des

» efprus de la Grèce, Plin. Hiflor. Natur.

93 Libr. 19. Cap. I.

y^ Comme Terreur deM. Pomme,de traiter

c» les vapeurs avec Teau de poulet, le petit

» lait & les relâehans, s'eft répandue avec

5> célébrité dans Paris , où toutes les nou-

» veautésfon reçues avec avidité, nous allons

» entrer dans un plus grand détail fur les

» caufes &: les fymptômes des vapeurs, afin

3> de faire voir que notre théorie eft fondée;

» enfuite nous ferons voir que telle a été la

» pratique & le fentiment des plus célèbres

» &: des plus heureux praticiens. Nous n ar-

3> gumenterons que par les faits 6^ l'expé-

» rience ^ 6c nous ne nous contenterons pas

3> d une méphode dont les principes font

» feulement établis fiir quatre pu cinq Ob-
» fervations {e) qui bien difçutées n'entrent

3^ peut-être pas dans l'ordre où on veut le%

w placer , & ne prouvent rien pour la thèfe

«générale qu'on foutient.

(e) Le feu du combat entre les départemens fupcrieurs 6e

inférieurs de M. le Camus , {VoyeiJa Méd. prat.) a dérangé
fans doute fon o^rgane penfant , & a donné lieu ici à une er-

reur de calcul , dans le nombre d'Obfervations qu'il vient de
citer; car au lieu de cinq , il a voulu dire cinq mille i l'hyper-

bole feja plus fupporîable que le rabais.



» t.* Nous l'avons déjà dit , les grande?

» pallions font fouvent les caufes procatar-

» tiques des Vapeurs idiopathiques. Or, les

» grandes paflions font les machines qui re-

^ muent ' le plus puiilamment les refforts de
» l'organe deftiné aux fondions animales

,

» comme on peut le prouver par les inquié-

» tudes, les alarmes , les infomnies, l'ima-

» gination plus vive 6c plus fertile en reffour-

» ces ', par le reiTerrément des méninges
,
par

*> cette douleur fixe au fommet de la tête

,

» qu'on appelle hyjlérique : mais en même-
» temps que ces machines bandent davan-

» tage les refforts de la tête, elles n'élèvent

» pas en proportion le ton des organes , de
S3 forte qu'il n'y a plus équilibre de forces

» dans l'économie animale 5 au contraire

,

» les autres vifcères perdent une partie de
» leur aftivité. Lorfque la tête eft trop oc-

» cupée ou préoccupée, l'appétit languit,

^les discftions s'aftoiblilfent , la fécrétiori'

to de la bile eftfufpendue, &c. Si l'on infifte

^^ trop fur les relâchans dans ces circonf

» tances , le reffbrt de la tête prévaudra

» encore davantage , parcequ on affoiblira

» les reiforts antagoniftes.

35 z.° Les Vapeurs idiopathiques font fou-

» vent produites par un épuifement procuré

» par des faignées répétées, par des évacuo^r



» tions trop abondantes , par des pertes de
3> fang à la fiiite des couches, par une mala-

» die longue &: épineufe, 3cc. Seroit-ce là

3> le cas de placer l'eau de veau ou de poulet?

33 Nous ne le penfons pas y nous ferions

» plutôt de l'avis de Sydenham, qui confeil-

3:^ loit quelques verres de vin d'Efpagne , ou
» une rôtie au vin &: au fucre {f),

» 3
.° La vie fédentaire & oilîve eft la caufe

» la plus générale qui occafionne les vapeurs,

3> fuivant M. Pomme lui-même. On ne voit

w pas les femmes occupées 3 ou celles qui font

» obligées de travailler pour gagner leur

» pain 5 être affaillies des bizarres fymptômes
» d'une maladie faite pour donner de l'occu-

» pation à celles qui n'en ont point : or,

» chacun fait que l'oiiiveté èc la nonchalance

» afFoiblilfent tous les refforts de la machine
» humaine, &: que pour remédier au délabre*

K> ment procuré par ces caufes , il faut avoir

» recours au travail, à l'exercice, à laprof#

» menade, à l'équitation & non pas aux re-

» lâchans.

(/) C eft ici où les lavemcns d'eau froide, les fomentarions
froides , ôc les boifïbns à la glace , remplacent parfaitement
le vin d'Efpagne de Sydcnham. Elles réufïiront mieux par la

raifon, que lî on relève les forces abattues par des cordiaux,
il faudra enfuite une plas longue boiiîbn d'eau d^ poulet ou
de veau > pour éteindre le feu.



ti4)
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» 4.® La négligence ou rimpoflîbilité d of^

«> frir à Vénus des facrifices qu elle exige

,

» ouvre la porte aux infultes des vapeurs.

» Combien de jeunes filles bien nourries

» vers l'âge de puberté , combien de jeunes

» veuves nées pour les plaifirs , combien de

» religieufes au teint fleuri , deftinées par la

» nature plutôt pour le mariage , que pour

» le célibat, ne pourroient affigner d'autre

» caufe de leurs fpafmes èc de leurs lynco-

» pes? {g) Nous l'avons déjà dit, c'eft la

» tête qui eft l'organe immédiat de la gêné-

» ration. Lorfqu'elle ne dépenfe pas dans

» des temps de furabondances une portion

» des fucs qui entretiennent la vie, & qui

» doivent la communiquer à d'autres , elle

» devient trop riche &: trop puiflante , &C

[g) Cette imputation à la virginité eit aufli indécente que

dénuée de preuves ; car l'expérience la plus générale nous

apprend que ïzGtc conjugal eft tout-à-fait connaire au tempé-

iiSment vaporeux. Je citerai pour exemple les filles proili-

tuécs qui en font tourmentées , 6c ce nombre de femmes que

le mauvais état de leurs nerfs oblige de s'en priver. Comment
cette nouvelle irritation de la matrice , ôc l'ébranlement des

iierfs qui la fuit , ne contrarieroient-elles pas la caufe établie

«ar M. le Camus ? On a vu cependant des filles vaporeufes

guéries parle mariage. Mais n'eft-ce pas le remède de l'efprit

qu'elles ont trouvé au lieu de celui du corps? L'ignorance ,

&

plus encore la difTolution des mœurs , ont donné lieu à cette

erreur. Les Médecins l'ont adoptée & publiée dans leurs écrits,

oubliant le fage précepte de Juvenal ,
{Maxima debeturpuero

reverenti^y ) Rioland efl: celui qui a donné Texemple. M. le

Camus n'imitera donc les grands hommes que dans leurs

écarts ?



» ion pouvoir accable la domination des

» provinces limitrophes.

» Il n'y a que la copulation feule qui puiffe

» remédier à tant de maux , parcequ elle

» afFoiblit diredement la tête. La moindre
» perte de la liqueur prolifique jette tout-à*

» coup dans rabattement. Tanûllo emijjo

» imbecillts reddimur _, ditHippocrate.

» Nous ne diflîmulons pas que fi dans les

» circonftances propofées , on s'abftient du
» remède indiqué , les bains tièdes & tous

» les relâchans feront profitables , parceque

* les Vapeurs font non-feulement idiopathi-

» ques 5 mais auflî fimpatiques j elles dépen-

» dent en partie de Torgafme des parties

» naturelles qui tendent à remplir les devoirs

» auxquels ell^s ont été afliijetties au moment
» de la création.

» Ecoutons maintenant les Vaporeufes fc

» plaindre : ne leur accordons cependant que
3> quelques inftans j car quand elles font un^
» fois à raconter Thiftoire de leur maladie

,

» elles ne ceflent pas [h). Il eft vrai qu elles

» parlent avec beaucoup d'art , &: qu'elles

y> entrent dans les plus petits détails , rendus

{h) M. le Camus veut fans cloute envoyer fes Vaporeufes fc

plaindre en Tautre monde , pour s'évirer la peine de les en-
tendre dans celui-ci. Je ne porte pas mes vues il loin

;
plus

humain que lui , j écoute mes malades avec confiance , tant



» intérèfTaiis par leur manière de raconter >

s> ce qui marque déjà une imagination affec-

3> tée, de trop attentive fur des objets de peu
» de conféquence. Les premiers fymptômes
•> dont fe plaignent ces femmes , c'efl: une
» foiblefîe générale , un anéantiffement qui

» leur fait craindre de perdre à chaque inftant

» la vie j de fyncopes fréquentes, une inapti-

f> tude réelle à fe prêter à la diffipation , &
» aux foins les plus efTentiels. C'eft le domaine
» du cœur qui languit 5 a raifon du diftrid du
» cerveau , comme nous allons le dire : auffi

» ne fe tirent-elles de cet état de langueur

,

» qu'en buvant un peu de vin, un peu d'eau

» de fleur d'orange , d'eau de méliiTe, d'eau

» de Cologne , de cafFé , &c. remèdes qui ne
» font que pallier le mal , il efl: vrai (/),&:

» dont l'effet efl: paflager , mais qui montrent

» la route qu'on doit tenir dans la curation.

» Il

'

"

-9

'qu'ils attendent la guérifon , Ôc ne les prie de fe taire que

lorfqu ils ront obtenue.

llaJpeSl des misères humaines

Eft plus touchant qu'il n'ejî afreux :

Craint-on de voir les malheureux y .

Quand onpsutfoulager leurs peines ?

Poërae des Saifons. Chant IV,

(•j) Nouvel aveu de M. le Camus , & quel aveu ! Il fera

donc dit après moi
, par M. le Camus

^ que les anti-fpafmo-

diquç? ne font que pallier le mal,

M Que



- a> Que le . domaine du cçeur languifTe

» leGondairemenc dans ces aftedions^ ceft

33 ce qui! eft facile de prouver par d autres

35 fymptômes quifurvienneiit aux Vaporeufes,

» Examinez leur pouls, vous le trouverez

^3> dans un état de loiMeiTe j il s'éteint même
-» dans l'accès; (y ) &: l'on pehferoit que la

*> perfonne eft morte ou prête à mourir; fî

35 la refpiration , la face, bien colorée , où
.35 d'autres lîo-nes ne témoio-noient qu'elle

^3 tient encore à la vie. ~

35 Les pâles- couleurs , germe fécond dcs^

33 Vapeurs , ce froid glacial 6c effrayant

. 33 répandu fur toute rhabitude du corps ,

35 prouvent affez une circulation fi foîble>

35 qu'à peine le fang peut parvenir aux ex-

35 trémités capillaires des vaiifeaux, &: que
35 la vie s'éteindroit bien vite, fi: elle n'étoît

35 foutenue par l'empire des nerfs^empire qui

35 manifefte alors fi bien fon étendue par la

35 grande fenfîbilité, par l'irritabilité; de4àles

» ris déplacés , les pleurs involontaires /les

35 craintes continuelles , les terreurs paniques,

. «les foupçons jaloux , les tremblemens. Sec.

33 Après ces réflexions , on nous accordera

33 aifément que le domaine du cœur eft op^

(;' ) Notre Médecin a voulu dire fans doute que le pouls fe

-concentre.



» primé; maïs quil n'en eft pas de même
M des diftrifts de Teftomac & des tégumens.

» Un coup d'œil fur quelques accidens qui

!3f) accompagnent ordinairement les Vapeurs,

n mettra bientôt le fait en évidence.

» Beaucoup de Vaporeufes perdent l'ap-

5> petit 5 elles ne mangent fouvent que par

oi caprice; les alimens iejournent long-temps

» dans leur eftomac , leur donnent fréquem-

» ment des renvois qui dénotent qu'ils n'ont

3> pas encore fubi d'altération & que la digef»

» tion eft lente ; ils pèfent fiir toute la fuite

3> des inteftins &: des vifcères ; ils occafion-

» nent des tiraillemens dans tous Icsp/exus

» nerveux ; de-là tous ces méfaifes , ces bail-

» lemens, cet abbattement, ces inquiétudes

» que les femmes fujettes aux Vapeurs éprou-

» vent au moment de la digeftion(^). Enfin,

» après un long travail, les alimens prefque

» digérés ont- ils paffé le pilore pour fubir

»> unenouvelle élaboration dans le duodénum^

» que ce font de nouveaux tourmens à

» eliuyer.

» L'air fe dégage de la mafle alimentaire;

(» il dilate les parois des inteftins , qui n'ont

(A:) Tous ces fymptômes font contradidoires avec la faim
canine , qui cependant fe rencontre auHl fouvent que la perte

de l'appétit j (5c,dan3 ce cas
, que devient l'hypothcfe de notre

Autem?



(19)
» pas aflez de force pour réfifter à fon élaf-

» ticité : de-là cette diftenfion incommode ,

» ces borborignes , ces rots fréquens , ces

» vents importuns qu'éprouvent les confti-

» tutions Vaporeufes dans le moment des

» fécondes digeftions.

3:> Les vomiilemens d une bile tantôt jaune;

» tantôt porracée , les diarrhées ôc les autres

» excrétions fymptômatiques du bas-ventre,

» feront voir aflez clairement l'état aâiuel

» de la foiblefle des vifcères contenus dans
» cette capacité. Le défaut de tranipiration

» & ce froid cadavéreux de la peau qu'éprou-

» ventquelquefoislesVaporeufes, ainfîquele

3:> froid continuel des extrémités , prouve la

» foiblefle du reflbrt des tégumcns incapables

» de contrebalancer la vigueur & les irrup-

» tions des domaines du cœur,

» De-là naifl^ent ce ptialiime importuns;

» ces envies fi fréquentes d'uriner de cer-

» taines Vaporeufes. Une portion de la féro«

» fité du fang devant s'échapper par la tranf-

» piration , eft reportée vers les glandes lali-

» vaires , ou vers les reins , d>c enfante ces

» accidens.

» Ceft ainfi que ceux qui ne tranfpirent

35 pas dans le temps des ondions mercurielles

33 font bientôt furpris par la falivation^ c'eft

» ainfi que ceux qui tranipirent librement

B z



» dans un atmolphère échaufFé, paffantdans

» un endroit où l'air cft plus froid, éprou-

!» vent le même befoin d'uriner fréquem-

» ment.

» Les caufes & les fymptômes des Vapeurs

» concourent donc à prouver que les forces

» du domaine de la tête prévalent fur celles

3> des trois autres domaines , quand même
3> les forces des trois domaines feroient réu-

9:» nies de feroient liguées entre elles pour
5> foutenir l'effort de la puilfance qui les

» opprime.

» Ces caufes & ces fymptômes tendent

y* encore à prouver, que pour parvenir à

3> une guérifon radicale des Vapeurs idiopa-

D> thiques , il faut établir une balance égale

3> entre toutes les puilfances auxquelles eft

»> foumife l'économie animale : on n'y par-

y> viendra dans le cas propofé , qu'en deux
» manières : i °. en affoibliflant la puiifance du
»> cerveau & l'égalant à la force des autres

» diftrifts^ ou i°. en élevant la puilfance des

33 autres trois domaines àc les égalant à celle

» du cerveau. ( /)

» La première manière ne paroît pas tou-

(/) Ce projet politique, tout digne qu'il efl d'un grand mi-

niftre de la fanté, tel que M. le Caiiui&> le feroit encore d'un

plus grand Miniftre d'Eçat.



» jours pratiquable , parcequ'il ny a pa^ de
!» moyens connus jufquapréfent, exeeptéla

» copulation modérée ,
qui affoiblifle jufqu a

35 un certain point la tête & fes organes, fans

35 porter une lézion manifefte aux fondions
35 animales , à la fanté &: à la vie.

» Il ne refte donc plus que la féconde
» manière à tenter j & c'eft ce qu'ont fait

» jufqu'à nos jours les praticiens les plus

» fenfés 5 par le moyen des toniques, Se non
» par les délayans & les relâchans , qui ag-

35 gravent le mal , fuivant Tobfervation la plus

» confiante.

55 Si nous voulions nous fervir d une foule

85 d'autorités, difficiles à rejetter par le poids
55 dont elles font dans la pratique , c'eft ici

» où nous pourrions les accumuler. Our
55 vrons les livres du fage Sydenham, nous
55 y lirons qu'après avoir évacué les humeurs
55 viciées par la longueur du mal, autant
55 que les forces du malade le permettront

,

» il faut fortifier lefang, corroborarefangui^
» nem-y ce font fes propres paroles : que c'efl-

55 là la principale indication. Pour y parvenir,

55 ilemployoit les martiaux ,, les eaux miner
55 raies acidulés, la thériaque, le quinquina , le
55 cailoreum y les gommes fétides *, il alloit

55 même jufqu'à interdire l'ufage fréquent des;

^ lavemens.



.
» Il en eft de même de cette affeftion;

» que des fièvres intermittentes. Lorfqu une
05 fièvre à accès a été afToupie par les toni-

» ques 5 elle reparoît fi l'on abufe des émol-
»> liens & des relâchans : un feul lavement
« à l'eau fimple eft capable de la rappellera

» ce qui eft une fuite néceflaire de mes prin-

?» cipes.

» Dans la fièvre, c'eft le diftrid du cœur
» qui domine. Or, il eft néceflaire que le

» balancier aille plus vite lorfque la réfiftance

» des rouages diminue. Le cœur eft le ba-

3:> lancier^ les vifcères font les rouages. ( m )

93 Nous nous expliquerons plus amplement
» fur cette matière, quand nous parlerons

3> du domaine du cœur : nous ajouterons

9> feulement que nous avons connu une
33 femme âgée de trente-cinq ans, qui avoit

o> la manie de prendre tous les jours plufieurs

» lavemens fans aucune néceflîté. Le plaifir

33 de conferver la fraîcheur de fon teint la

» conduifoit peut-être^ elle étoit rongée de
to Vapeurs j &c plus elle prenoit de lavemens,

33 plus elle en étoit accablée. Confiilté fiir

33 fon état, j'interdis l'ufage des lavemens j

(m) Nous avons vu M. le Camus emprunter ,
pour étayer

fa brillante hypothèie > le caraâère noble d'un Miniilre &
d'un homme politique ; le voici à préfent fous l'habit d'un

hcrloger.



y^ elle s'en abftliit , &: fut guérie par cette feule

33 abftinence (z?).

53 Confliltons HofFman , ce fage Médecin

,

» qui établifloit il prudemment fes indica-

» tions avant de traiter , &c qui les fuivoit il

» fcrupuleufement dans la curation j auteur

33 que M. Pomme cite lui - même , Se dans
35 lequel il pouvoit lire la condamnation de
33 fon fyftême, s'il n'eût pas été prévenu pour
33 une méthode excluiîve de tous les toni-

33 ques : Naturd languefcenn per apropriata

3> quddam internafuccurendum cft ^ dit -il:

33 Sed. I. cap. 5. de malo hyjierico ; Thef._

» therapeutic^.

33 Quels font ces remèdes appropriés ?

33 L'effence de caftor mêlée avec la liqueur

33 anodine , les pilules anti - fpafmodiques
33 faites avec la myrrhe , le fâgapenum, l'opo-

33 ponax, Va£afœdda y le cajtoreum ^ le fa-

33 tran, la thériaque 5 les diaphorétiques, tels

33 que l'efprit de corne de cerf fîmple ou
33 fucciné 5 l'efprit bézoardique de Buffius

,

33 tous les efprits volatils , les poudres anti-

33 épileptiques , font-ce là des remèdes relâ-

33 chans (0) ? Cependant cet illuftre Prati-

' I ' I lin I II —— Il i I j—^— I I I I I n»

{n) On obfervera que cette belle cure efl la feule que M. \<^,

Camus me préfente j ôc on fe cloutera bien qu'il n'en avoir
point d'autres.

{0) Ces remèdes cités par HofTjnaïi , font réellement des

ÎB4



(m)
^ cîen 5 qui nous paroît de bonne foi , nous
» afTurc qu'il a guéri plufîeurs de fes malades

» avec ce traitement , contre toute efpérance,

30 & malgré la défiance qu'il avoit de leur

» guérifon [p ).

33 A quoi bon d'accumuler ici les auto-

» rites 5 vis-à-vis d'une perfonne qui les récufe

,

95> & qui traite charitablement les Médecins
33 d'aveugles volontaires , qui refufent de fe

93 laifler deffiUer les yeux , de jaloux
, qui

» rejettent une méthode parcequ'ils ne l'ont

33 pas enfantée j de gens afl'ervis au préjugé

33 & à la routine j d'hommes dangereux ,

» qui ne prêtent que des fecours avides &
33 meurtriers, d'empiriques , qui fous prétexte

» qu'aux maux violens , il faut des remèdes
«> violens , ne leur oppofent que des pré-

33 tendus fpécifiques dont les effets font fu-

93 neftes , &c ?

» Il nous femble entendre les propos de
33 Charmis , cherchant à déprimer tous ceux

95 qui avoient paru avant lui dans la ville de
93 Marfeille , afin de paffer pour le feul Mé-

anti-fpafmodiques , reconnus pour tels , & les plus torts incen-

diaires de la Pharmacie ; mais l'illnflre Tilfot a rangé dans la

même clalle les bains , le lait , le petit-lait , & les aqueux:

( voyei TilTot, Traité de VEpilepjie
, pag. zj7.) que faut-il en

conclure ?

[p] Je croirois à cette aiïertion,/! Ton difoit qu'HofTman a,

foulage ces malades j car il ne les a pas guéri.



» decîn dans lequel on devoît avoir con*

35 fiance. Nous remercions M. Pomme de
» tous fes complimens j quant à notre part

» & au nom de tous nos confrères , cela ne
» nous empêchera pas de conclure que la

» méthode de traiter les Vapeurs idiopathî-

» ques par les relâchans n eft pas celle qu'on

» doit fuivre.

» Nous à^^tWon.^ V^apeurs fimpathiquesi
» celles qui font produites par la fimpathic

» que quelques organes, tels que l'eftomac,

33 le foie & la matrice, ont avec le cerveau.

y> Nous détaillerons la curation de cqs Va-
»5 peurs lorfque nous parlerons de ces diftrids.

» Ce fera alors que nous ferons voir qu'il eft

55 quelquefois nécellaire d'employer dans ces

3^ circonftances les faignées , les purgatifs

,

5> les bains cièdes, en un mot, tous les relâ-

35 chans , avant de fe livrer aux apéritifs

,

55 aux martiaux, aux emménagogues , &:c.

» qu'on employeroit d'abord lans fruit &
» peut-être avec beaucoup de danger , fî

» l'on n'avoir attention de préparer aupara-

35 vant les malades par cette méthode.
35 Joignez encore à ces Vapeurs , toutes

35 celles occalionnées par des caufes qui

35 n'affedent le cerveau que fecondairement,
35 Nous en avons fait mention de plufieurs

® en parlant de la foliej, ainli ce fera à cet



» article qu'on trouvera le traitement qui
» convient aux Vapeurs produites par ces
*> caufes.

3> Obfervez que les Vapeurs & la mélan-
» colie dégénèrent fouvent en folie;

( q )
que

» la folie, ainfî que les deux affedions pré-

» cédentes, dégénèrent quelquefois enapo-
» plexie èc en léthargie : ce font des maladies

» congénères qui affeftent le même organe,
» qui reconnoiiTent les mêmes caufes & qui

» demandent le même traitement j ce qui

» prouve la connexion & la vérité de ces

» principes & de notre méthode.
» Obfervez encore que plufîeurs perfonnes

v> qui avoient joui de b. meilleurailnté &:de
» la raifon la plus faine , reftent comme im-
» bécilles après quelques menaces ou attaques

» d'apoplexie , ou au moins Vaporeufes & hy-

» pocondriaques, lerefte de leurs jours..&c...

Réponfe, Je viens de parcourir votre

Médecine- pratique , Monfieur j & m'ar-

rêtant par préférence fur l'article KapeurSy

î'y trouve une critique ofFenfante , qui dé-

grade votre ouvrage par l'indécence avec

laquelle vous réfutez mon opinion*, ce qui

énerve vos argumens aux yeux même de

mes antagonilles.

(!^ ) Cela n'arrive que trop , quand on les traite d'après les

principes de M. le Camus, ôc jamais iiutrcin^nt»



Quoi qu'il en foit de votre procédé ;

vous permettrez que je vous renvoie à la

quatrième édition de mon Traité des Va-
peurs

5
pour la folution des difficultés qui

vous embarrajflfent. Si après avoir lu attenti-

vement les faits cités nir lefquels j'établis

mon fyftême , bc après y avoir médité la

manière d'agir du bain froid dans les cas

particuliers où je l'emploie, vousperfiftez

à vouloir me prouver que ce remède efl:

tout-à-fait oppofé à mes principes , je tâ-

cherai de m'expliquer plus clairement , &
défendrai ma caufe fans en vçnir , comme
vous, aux perfonnalités.

Il vous refte encore à prouver , par des

expériences contraires aux miennes , que

la tenfîon des nerfs que vous admettez

avec moi pour caufe générale des Vapeurs,

peut être combattue par des irritans , tels

que l'aloès & autres , ou par des anti-{paf

modiques tels , que le mufc, lecaftor, &
fes femblables.

Je ne me contente pas de citations d'au-

teurs, vous le favez, j'en connois le défaut^

mais je demande depuis long -temps des

expériences qui vous foient propres , c'eft-

à-dire, des cures réelles opérées par ces

remèdes ^ ce qui ne doit pas être oublié

dans un ouvrage de pratique.



Jufqiîcs-là vos objedions, auxquelles j ai

répondu tant de fois , relieront fans valeur, èc

vos invedives prouveront que ce neft point

aux médecins en général que j'ai adreffés les

reproches qui vous choquent tant dans

mon ouvrage , (
je les relpede trop

)

mais à ceux qui s'efforcent comme vous

à entretenir l'erreur y de puifque vous le

voulez 5 je leur répéterai encore , que ce

font des aveugles volontaires qui refufent

de fe laiffer deifiUer les yeux •> des jaloux

qui rejettent une méthode nouvelle, parce-

qu'ils ne l'ont pas enfantée j des gens af-

fervls au préjugé &àla routine; des hommes
dangereux , qui ne prêtent que des fecours

avides de meurtriers ; des empiriques enfin

,

qui fous prétexte qu'aux maux violens il

faut de violens remèdes , ne leur oppo-

fent que des prétendus Ipécifiques dont

les effets font funeftes.

C'eft à cette fede pharmaceutique ,

dont vous vous déclarez le défenfeur , que

je ne cefferai d'adreffer ces reproches y &
non aux médecins en général ,

puifque le

plus grand nombre mérite d'être excepté.

Je n'ai donc point cherché à déprimer

mes confrères 5 à l'exemple de Charmis *, j'ai

loué , au contraire , nombre d'auteurs

vivans ? & me fuis déclaré le difciple de ceux



qui m'ont précédé. Je ne dois pas ma ré-

putation à la nouveauté , & je n'ai jamais

fait trafic de la vie des hommes , puifqu on

ne connoît encore que des guérifons opé-

rées par le nouveau traitement.

Je mérite bien peu le titre injurieux que

vous donnez à Charmis , mais bien celui

de réparateur des fautes ,
pour ne pas dire

des m.eurtres que Tempirifme commet jour^

neilement.

Je me ferois bien diipenfé d'ajouter tout

ceci à mes premières plaintes j vous m'y

forcez par votre indifcrétion. Quand eft-ce

que je pourrai vous exalter ôc vous louer

avec ufiire ? Il me tarde très - fort d'en

être là. Ce fera quand vous me réfuterez

avec décence j que vous propoferez vos

doutes avec candeur , ou bien , quand , à
l'exemplq de ce nombre d'aggreflcurs efri

frénés qui vous a précédé , vous prendrez

le parti du filence.

Réflexions, Les premiers de nos adver-

faires ont foutenu avec chaleur, queiaten-

fion des nerfs & le relâchement étoient con-

tradidoirement la caufe prochaine des Va-
peurs : 6c de-là la néceffité d'employer des

toniques & des antifpafinodiques La
force des expériences contraires a obligé

les féconds d'avouer que la teniîon domi-
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noit fiir le relâchement .... M. le Camus ^

vient enfin fe ranger aujourd'hui fous nos

loix, en remettant tout-à-fait le relâchement

dont il s'agit. En effet , dit-il , dans les Ko-
peurs y il y a a l'origine des nerfs une trop

grande tenjîon & une trop grande irritabi-

lité^ mère de tous lesfymptômes che-^tous

les malades, (Voyez la Médecine-Pratique^
pag, XIX.) Mais il conclut toujours, par des

raifons a lui connues, en faveur des toniques,

& fe promet de m'injurier jufqu'à ce que
j'aie avoué ma prétendue erreur , fans s ap-

percevoir que je fuis bien au-delfus des in-

jures 5 & qu'il m'appartient plus qu'à lui de
m'appliquer les fentimens dont il fait olten-

tation dans la Préface de fon livre intitulé

la Médecine de VEfprit , dans laquelle on
lit ce qui fuit, « tous les avis ont été bien

^reçus de ma part, lorfqu'ils étoient fondés

en raifon &: donnés avec les égards que fe

doivent les gens de lettres. Quant à ceux

qui ne cherchent qu'a répandre leur fiel

fiir tous les objets qui s'oiïrent à leurs re-

gards , j'ai foufFert qu ils me faliffent de leur

venin fans murmurer \ j'ai encore affez d'hu-

manité pour croire que cela a pu lesioulager ^

je croirai encore leur répondre affez amère-

ment en fçachant me taire. ^ Voyez la Mé-
decine de l'Efpntpar M. le Camus. Préf

page X.



Laiffons M. le Camus enveloppé dans la.

Préfact de fon livre^^ VEfprit & dans û
Médecine Pratique , & paflbns à M. Roux
de 17^45 que je diftingue de celui de ij6^;

fans pouvoir le féparer ici, malgré Tordre

des matières, qui eût exigé de moi de lo

placer ailleurs.



E X T R A I T
DF LA PREMIÈRE ÉDITION

'Î)U TRAITÉ DES VAPEURS,
Par M. Roux , de ij6^.

» 1 L y a près de quatre ans que M. Pomme
» publia fur les afledions Vaporeufes des

» deux fexes , un ElFai dontM. Vandermonde
» rendit compte dans le Journal de Mede-
» cine du mois de mars 176 1 ; il redonne
•> aujourd'hui ce même ouvrage conlîdéra-

ts> blemicnt augm.enté. 11 y a non-feulement

3s> beaucoup mieux dévelopé i^ idées, mais

t> encore il les a accompagnées d'un très-

» grand nombre d'obfervations nouvelles,

» qui tendent à démontrer l'excellence de
» la méthode curative qu'il propofe.

» On défîgne fous le nom à^Affections

» J^aporeufes , un genre de maladies qu'on

» a regardé pendant long - temps comme
» l'effet des Vapeurs qu'on croyoit s'élever

3> des parties inférieures vers le cerveau. Au-

» jourd'hui que la phyfîque du corps humain
» eft mieux connue, on convient que cc^

53 maladies ont leur fiège dans le fyftême

» nerveux %



^ nerveux : c'eft en efFet ce que déniôn-*

3^ trent les défordres dans les mouvemens
^

ai foit volontaires , foit fpontanés , dans les

t» fenfations & dans l'imagination qui les

» accompagnent dans ceux qui en font atta-

3> qués. On ne s'accorde pas auffi parfaite-

03 ment îlir la difpolition particulièlre des

» nerfs qui les produit j ce qui vient de ce
33 qu'on n'a pas encore d'idée bien diftinde

33 de la manière dont ils agiifent. Mais comme
33 on reconnoît généralement qu'ils on be-

33 foin d'être arrofés continuellement par

33 une humeur tenue &: lubrefiante qui entre-

33 tient leur fouplelfe , & les rend plus ou
33 moins propres à exercer leurs fondions ^

33 on eft obligé de convenir que ces fondions
33 doivent être dérangées , toutes les fois

33 qu'ils font privés de cette humeur lubre-

» fiante.

33 Ceft au défaut de cette humeur Scan
33 defïechement des nerfs, qui en eft la fuite

^

33 que M. Pomme croit pouvoir attribuer

33 tous les phénomènes qui accompagnent
33 les affeftions Vaporeufes , tant dans les

33 hommes que dans les femmes j &: il ne
33 regarde les engorgemens &: les obftruâions

» des vifcères, que comme les effets con-

o> comitans de la même caufe qui produit

,
7> le defféchement des nerfs. En conféquence-G



» de cette theone , il a cru devoir Hibftituer

» à ] ufage de tous les remèdes ftimulans ,

» avec lequel le commun des praticiens a

» combattu jufqu'ici cette maladie , celui

» des bains , des délayans & des adouciiîans.

05 Nous n'entrerons pas dans un plus long
» détail fur les caufes , ni liir la cure de ces

» aftedions que M. Pomme propofe , elles

» ont déjà étéexpoféesparM.Vandermonde
» dans l'extrait cité. Nous nous contente-
t>5 roils de taire connoître les obfervations

» que notre auteur rapporte pour appuyer

» fa dodrine j c'eft la partie la plus confî-

» dérable & la plus précleufe de fon ou-

» vrage.

» M. Pomme a diftribué ces obfervations

» en trois claifes^ celles qui ont pour objet les

» Vapeur? hyftériques; celles qui contien-

» nent l'hiftoire des Vapeurs hypocondria-

» ques^ enfin celles q\iû appelle compliquées9

» Entrons en matière.

» La première de ces obfervations, que
» Fauteur avoir déjà publiée avant qu elle

» ne parût dans fon Eflai , n'eft pas moins
w fingulière par les fymptômes affreux èc

3^ bizarres, dont la perfonne qui en fait le

» liijet étoit affligée , que par la cure que
» M. Pomme en a faite. Une fille de dix-neuf

» ans, d'un tempérament bilieux èc fanguin i



55 fut attaquée au gros orteil du pied droit

3> d'une douleur , à laquelle liiccédèreiit des

33 ioiblefl'esj qui firent recourir aux cordiauXô

» Leur ufage fut fuivi de convulfions af-

» freufes, que la moindre chofe réveilloit*

35 La faimée arrêta ces defordres, mais elle

» jetta la malade dans le délire , & dans une
3> hémiplégie qui occupa tout le coté droit*

» On eut recours aux bains qui diffipèrent le

» délire. Dans la fuite elle tomba dans des

» paroxifines accompagnés des fymptômes
» les plus effrayans : elle étoit plongée dans

» un aifoupiffement léthargique dont rien

33 ne pouvoit la tirer , mais qu'un faigne-

» ment de nez copieux fit celîer : fâ lan«

33 gue fut dépouillée de fon épiderme , ëc

3» devint paralytique. Elle fut huit ans dans

33 cet état V on étoit obligé de la faigner cha^

33 que mois , ce qui lui procuroit conftam-'

33 ment un délire & des convulfions affreu-

33 fes : c'eft" dans ces circonftances que M.
33 Pomme fut chargé de la traiter. Il lui-

33 étoit furvenu une éruption femblable a la

à3 rougeole avec la fièvre y ce qui l'engagear

33 à la faire faigner. Mais à peine la veine

33 fût-elle ouverte, que les facultés de l'oreille,

33 du nez , de la bouche & de la langue , lui

33 furent ravies par des convulfions qui agi*

» tèrent tout le côté droit. Il eut recours^

C z
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» aux bains , à Feau de poulet pour calnler

» ces accidens. Le deuxième jour de leur

»:> ufage, on entendit des éclats très-doulou-

» reux dans les inteilins
j peu de temps après

» dans la cuiflc. M. Pomme les compare
» au frottement d'un parchemin fort fec. Le
» lendemain 5 le bras 5 en éclatant 5 commença
3> à fe mouvoir contre les parois de la bai-

» gnoire : au fortir du bain, fa cuiffe & fon

» bras paralyfés étoient devenus flexibles j

35 mais il furvint un délire des plus fînguliers.

» Elle peignoir &: brodoit avec une dexté-

» rite incroyable avec la main gauche, la

» droite étant paralyfée. Elle faifoit des vers

» où Ton remarquoit autant de vivacité que
30 de délicatefle.

» Leté fuivant , il furvint un fymptôme
» nouveau , non moins iingulier que les

» précédens. Le fang qui n'avoir plus fon

a> iifue par la matrice, fe fit jour par l'œil de

» les vaiifeaux cutanés du crâne , de l'oreille

,

» du nez, du nombril, du jarret èc du pied,

» du côté paralyfé. M. Pom_me employa
» contre cet hydre qui fembloit fe réproduire

» continuellement fous de nouvelles faces,

» des glaçons qu'il lui faifoit mettre dans

» la bouche , & des bains de dix à douze
» heures par jour , pendant dix mois en-

» tiers. Les convuliîons 6c le délire cefsèrent.
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ï> mais les règles ne revenoîent pas. II faîfît

» le moment où elles auroient dû paroître,

» pour plonger la malade dans le bain 5

» l'eiFet en fut fî prompt , de l'évacuation

» fi abondante, que l'eau en fut teinte. L'har-

» monie du violon acheva de rétablir les

» fondions du derveau , de l'œil , de la ma-

35 clioire, de l'oreille èc du nez; &: les rudes

3> fecoufles d'une voiture choilie rendirent

35 au bras & à la jambe paralyfés la liberté'

» de leurs mouvemens. Cette malade jouît

35 pendant un an de la fanté la plus parfaite

» en apparence y au bout de ce tems , il lup

•> furvint une fuppreffian d'urine , que rieii?

» ne put foulager. Il fallut de toute néceflîté

» avoir recours à la fonde, pour écarter des-

» corps étrangers qui mettoient obftacle à

33 fon écoulement. Les urines devinrent

» bourbeufes, elles charièrent des graviers

3> de des morceaux de membranes. Les dou--

35 leurs augrnentèrent y il fe préfenta au pat

33 fage une pierre, dont on favorifa la fortie

:>3 par tous les moyens que l'art fournit; elle

» fortit enfin enveloppée d'un ki/ie. La?

3> membrane interne.de la veflie, celle de

» l'uretère droit s'exfolièrent. Il en fut de
33 même d'une grande partie du canal in=-

33 teftinal de de l'œfophage. Malgré tous

» ces accidens , la malade recouvra un^
G i



33 lante que rien n'a altère depuis,

» Pour mieux faire fentir la fupériorité de fa

» méthode fwir cellequ on fuit communémeut,
» M, Pomme a inféré à la fuite de cette obfer-

3> vation, l'hiftoire d'une maladie fpafmodi-

?> que, publiée dans le Journal de Médecine
a> du mois de juillet 176^1 ypcig, 20 \ nous y
» renverrons nos lefteurs. Il y a joint celle

» d'une dame d'Arles , qui ayant été attaquée

a> de Vapeurs hyftériques > ne fut traitée

» qu'avec des cordiaux &: des élexirs , &:

33 mourut à la fin fcorbutique , comme celle

•3 qui tait l'objet de l'hiitoire inférée dans le

9> Journal de Médecine,

33 La colique hyftérique, c'eft-à-dire, celle

33 qui reconnoît pour caufe le dérangement
33 du flux menftruel , fait le fujet de la fe-

33 conde obfervationj l'application d'un linge

33 trempé dvins l'eau froide fur toute la capa-

33 cité de ïabdomen^ renouvellée auifi fouvent

33 qu il le faut pour le maintenir dans une

53 certaine froidure, dit M. Pomme, une

33 çopieufe boiffon d'eau troide , & des lave-

53 mens froids très-fréquens , lont les feuls

3P fpécifiques que je connoiiTe pour appaifer

^> les douleurs, & pour provoquer en m.ême^

3P teraps le flux menftruel, d'où dépend

3C, toute Ja cure. îl rapporte les aurotités d'^-

^ lUiXtus ê-; àçZaçutuS'Lu\itanuSy à^.S^pr
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» talius j de Frédéric HafFman, & de Ba-

» p-livi, qui ont propofé les mêmes moyens
35 pour guérir cette maladie. Il y ajoute l'hif

x> toire de deux perfonnes guéries par cette

M même méthode , l'une defquelles avoit em-

w ployé inutilement les faignées, les remèdes

» adouciilans &: les narcotiques , des fomen-

3^ tarions froides rétablirent l'écoulement

» des rèo-les. mais il fallut les continuer tout

» le temps qu'elles coulèrent.

5, Les futfocations & les hémarrhagies

„ hyftériques, c'eft-à-dire ,
produites par le

j^ dérangement des règles , ne demandent y

55 félon notre auteur 5 d'autres fecours que

55 les bains des pieds dans l'eau froide, les

55 bains continués pendant long-temps 5 &:

55 feulement pendant cinq ou fix heures de-

55 fuite &: même davantage. Il appuyé cette

55 méthode de quatre Obfervations dans leP

55 quelles elle a réuffi.

„ Le fans menftruel, dérangé dans fou.

55 cours, ne fe porte pas feulement a lapoi-

55 trine, on le voit pour le moins aufli iou-

55 vent refluer vers la ta:ç^ ,. & y produire

55 des épilepfies, qui font toujours périodi-

55 ques 5 &: furviennent principalement vers

^ le temps des règles. Il produit aufli le dé

55 lire maniaque. Une demoifelle de dix-huit

55 ans fut attaquée tout-à-coiip 5 à rapproche

C 4.
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55 de fes règles 5 d'un aflbupifrcment léthargr-

55 que , pour lequel on la faigna, &: cefymp-

55 tome s'évanouit. Au période fuivant l'af

55 foupilTement repamt avec plus de force :

55 on la faigna deux fois ^ enfuite on la livra

55 aux feuls efforts de la nature 5 raifoupiffe-

5, ment périodique augmenta à chaque retour

55 des règles. Il lui fuccéda un délire qui aug-

menta à fon retour à tous les périodes 5 au

point que cette infortunée 5 délaiifée des

médecins, devint tout -à- fait maniaque &
furîeufe. M. Pomme la jfît plonger dans le

55 bain tiède 5 où on la retint pendant douze

yy heures la première fois ; fa voix enrouée

55 par les cris s'éclaircit, 6c devint naturelle:

elle confenrit à prendre des alimens. Huit

heures de bain par jour 5 l'application conf

tante d'un linge ilir la tête 5 trempé dans

5, l'eau froide, renouvellée à chaque inftant,

5, emportèrent le délire dans l'efpace de deux

5, mois 5 les règles reparurent alors , de la ma-

j, lade fut entièrement rétablie. Elle eut une

3, rechute fans qu'on put trop découvrir qui

5, y avoit donné lieu , les mêmes remèdes

^y la rétablirent une féconde fois.

„ Tous les nerfs font également expofés

3, aux fpafmes hyftériques, La femme d'un

5, favetier , Vaporeuie à l'excès , fut failie , à

33 la fin d'une groiTeffe, d'une douleur atix
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V, dents des plus cruelles ; elle fut faignée de

refaignée en conféquence j elle eut recours

aux narcotiques les plus puilTans , 3c aux

remèdes les plus vantés j ils furent fans

iiiccès. Les fuites de fa couche ,
qui fe

>, pafsèrent 'très-bien, ne la délivrèrent pas

55 de fes douleurs j elle fe fit arracher cincj

„ dents fans fe trouver foulagée : à la fin on

55 s'adreiTaàM. Pomme, qui lui prefcrivit les

55 bains tièdes, plufieurs lavemens, 3c qui lui

55 fit laver la bouche avec de l'eau fraîche

& quelques gouttes de vinaigre, ce qui

calma fes douleurs. La femme d'un apo-

thicaire fut délivrée
5
par l'ufage des bains

tièdes 5 d'une douleur femblable & d'une

55 perte. Une femme âgée de trente-cinq a,ns 5

d'un tempéramment robufte 8c fanguin, 3c

qui n'avoir jamais été bien réglée 5 étoit

travaillée d'un vomilTement hyftérique fi

55 violent , qu'elle rejettoit tout liquide avec

,5 des efforts fi affreux , qu'ils amenoient le

,5 fang avec eux. On eut recours à une potion

„ anti-hyflérique , dans laquelle entroit le

55 cafiortum 3c le laudanum liquide. Son

,5 ufage fut fuivi d'une difficulté d'avaler

35 invincible : les bains la mirent en fept jours

5, de temps en état d'avaler , 3c la rétablirent

5, à la fin entièrement.

53 Une jeune rcligieule d'une complexion

)5
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;, des plus robuftes, fut attaquée lubitement:

5, (après les chaleurs exceflives de Tété &
55 après avoir fait un ufage immodéré du

^5 caffé ) d'une cardialgie des plus cruelles >

55 avec des évanouillemens convuUîfs : on
^, eut recours aux cordiaux : les* évanouifle-

55 mens devinrent plus fréquens , ils dilparu-

yy rent enfin par l'efiet de deux lavemens

35 froids j la cardialgie revint avec une nou-

5, velle force , accompagnée de coliques ,

35 de hoquets, de borborigmes, de vomifl'e-

55 mens , &:c. La tiiane de poulet 5 que la

,5 malade préféra à toute autre boiiîon , lui

„ procura le fixième jour une diarrhée bi-

35 lieufe 5 qui fit celTer tous ces accidens.

55 Une fille de dix-huit ans , d'un tempe-

55 rament bilieux & très - ardent , fut atta-

55 quée, à l'arrivée de fes règles, d'une coli-

„ que hyftérique &: convulfive, qui fut fuivie

„ d'une tenfion douloureufe au ventre, de

5, fliffocation , & d'autres fymptômes hyfté-

3, riques. Elle- fut faignée pluîieurs fois du

3, bras & du pied fans être foulagée j il fur-

5, vint une iniomnie èc luie perte d appétit,.

3, telle qu'elle refla pendant des temps con-

,5 fidérables fans prendre aucun aliment. Elle

53 maigrit , & au retour périodique de fes

55 règles 3 il furvint des crachemens de fang

55 6: des vomiflem^enstrès-confidérablesJoints
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5, à une foule d'autres accidens hyftériques.

3, Huit mois s'écoulèrent dans cet état. A
55 ces diiîérens fymptômes fe joignit uneiiip-

55
preffion d'urine & des felles. M. Pomme

,

5, qui fut appelle pour lors , fit fonder la

55 malade , mais on ne trouva jamais une

55 goutte d'urine dans la veffie. Ce fymptôme

55 lui parut provenir de la féchereffe du fang,

55 d'où il ne fe féparoit point d'urine. En
35 conféquence5 il lui prefcrivit les bains tiè-

55 des : au bout d'un mois elle rendit dans

55 l'eau une grande quantité d'excrémens

55 fœtides avec des vers 5 6c des grumaux de

55 fang 5 mais fans urine. Elle continua de

55 faire ufage de ces mêmes bains pendant

55 deux mois entiers 5 fans en reflentir aucun

35 effet. Pendant cet efpace de temps elle

^ prit deux lavemens par jour fans en rendre

55 aucun. La boiilon fut toujours compofée

53 d'eau de poulet : elle fit ufage de pluiieurs

55 apozèmes laxatifs de rafraîchiilans 5 des

25 potions huiieufes 5 &: ne fe nourrit que des

5, alimens les plus humedans. M. Pomme
55 imaginant 5 comme on étoit alors en été ,

55 que la tranlpiration naturelle emportoitla

55 matière des urines , fiibilitua les bains iroids

55 aux bains tièdes 5 le iiiccès le plus complet

s^fuivit leur ulage. Les fondions de cette
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55 fille fe rétablirent par dégrés, èc elle guérie

5, parfaitement.

„ Un des morceaux qui mérite le plus

55 d'attention dans l'ouvrage de M. Pomme,
35 c'eft ce qu'il dit des fièvres fpafiiiodiques,

55 De tous les temps les médecins ont reconnu

55 une eipèce de fièvre, qu'ils ont diftinguée

55 de celles qui. font produites par la dépra-

55 vation de quelques humeurs 5 ôc qu'ils ont

55 appellée , par cette raifon5 non humorale^

55 En effet 5 ii la fièvre n'eft que l'accéléra-

55 tion du pouls 5 ou ce qui eft la même
35chofe5 du mouvement du fang 5 produit

55 par quelque fiimulus plus fort que celui

55 qui a coutume d'exciter les mouvemens
55 du cœur & des artères 5 il eft bien évident

55 que ce mouvement fera également accé-

55 1ère 5 fi la fenfibilité de ces organes aug-

55 mente 5 quoique le fiimulus foit toujours

55 le même. Or 5 c'eft le cas des femmes

55 hyftériques àc des hommes hypocondria-

55 ques. On fçait que chez eux la fenfibilité

35 eft au dernier période. La cure de cette

55 fièvre demande donc des fecours différens

55 de ceux qu'exigent les fièvres humorales5

55 c'eft-à-dire , qu'on bannira les faignées 5 les

55 purgatifs 5 &: tous les ftimulans5 pour nenv

55 ployer que les remèdes les plus propres à
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l] diminuer la fenfibilité , tels que les adou-

ciffans , les humedans , les bains : ce font

les moyens que M. Pomme propofe, après

les avoir employés avec fuccèsj moyens

55 qu Hippocrate , Galien, Celfe, Alexandre

55 de Tralles , avoient déjà indiqués.

55 M. Pomme démontre par une foule

55 d'autres obfervations, l'efficacité de lamême
55 méthode dans les affedions hypocondria-

55 ques, le flux hémorroïdal exceflîf, ou fiip-

,5 primé, la jaunifle hypocondriaque 5 qu'il

55 faut bien fe garder de confondre avec celle

55 qui dépend d'un engorgement du foie ;

55 dans la toux convulfive, dans le vomifle-

,5 ment 5 le hoquet , les aigreurs èc les rap-

55 ports 5 l'hémiplégie fpafmodique que M.
55. Hoffman paroît avoir connue le premier

,

ainfîqueM. Pomme l'avoue, &c. Il prouve
très -bien auffi5 ôc toujours par des obfer-

vations & des expériences, que toutes les

5, fois qu'il y a quelque chofe de Vaporeux

55 compliqué avec la fièvre putride Se même
5> intermittente , la vérole , les écrouelles

,

,5 l'afFedion fcorbutique 5 laleucophlegmatie,

55 la tympanite 5 les pertes blanches & rouges,

5,1a fuppreffion des lochies 5 il eft elîentiel

55 d'afTocier les délayans5 les humedans, 6c

55 les adouciifans aux remèdes appropriés à

yy chacune de ces maladies.



5) Si tant d obfervadons ne lèvent pas

5, tous les doutes qu'on pouvoit former

j^flir la généralité de la théorie que îvL

55 Pomme propofe , elles paroitront certai-

5, nement plus que {iiffifantes pour conftater

5, l'efficacité de la méthode avec laquelle

35 il combat ce genre de maladies. Nous

55 croyons même que tous les médecins

55 éclairés 5 lui donneront la préférence fiir

55 les remèdes anti-lpafmodiques , anti-hyfté-*

55 riques &c anti - hypocondriaques les plus

55 vantés, en faveur defquels il feroit difficile

55 de ralfembler un aufli grand nombre de

55 faits 5 & auffi concluans que ceux dont

55 M. Pomme a enrichi fon livre. Voyez le

Journal de Médecine :,
Scipt(tmhïc 17^4.
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SECOND EXTRAIT
DU TRAITÉ DES VAPEURS.

Par M.KovXj de lyô^,

5, V-^ Et TE quatrième édition de l'ouvrage

de M. Pomme ne diffère des précédentes^

que par un nouvel avertiffement qu'il a

mis à la tètc: du premier volume, dans

:î5 lequel il annonce les cures qu'il a faites à

5> Paris 5 & en particulier , celle de M^^^ la

5, marquife de Befons , & celle de M"^^ de la

55 Coré^ par une réponfe de M. Brun à une
55 nouvelle critique de l'ouvrage de M.
55 Pomme , .& par un recueil de différentes

55 pièces qui ont été publiées dans le Journac

55 de Médecine 5 pour & contre l'ulage des hu-

55 me^^ans dans les affedions Vaporeures :

55 Recueil qui forme le fécond volume pref

55 qu'en entier , ôc auquel M. Pomme n'a

55 ajouté que quelques notes. Je me ferois

35 donc contenté de l'annoncer à l'article

55 des livres nouveaux , fî deux imputations

55 également dénuées de fondement 5 mais

5, dont l'une feroit auflî honorable pour moi

55 que l'autre feroit injurieufe , ne me met-



'Ç^ toîent dans la neceiïité de faire mon apo-^

35 logie. Il n eft pas permis à un homme un

5, peu jaloux de fa réputation , de fouffrir ,

55 ni qu'on lui attribue un ouvrage qu'il n a

35 pas fait, fur-tout lorfque cet ouvrage peut

'5.5 honorer fon auteur , & qu'il a mérité les

/, fiiffrages des gens de l'art , feuls juges non

55 recufables y ni qu'on ofe l'accufer de par-

55 tialité dans une matière qui intérefle la vie

„ & la fanté des citoyens.

55 On lit dans une note qui fe trouve pag,

35 z^r. du fécond volume de la quatrième

35 édition du Traité de M. Pomme : Lt Jour^

35 nalijie de médecine eft a la tète de mes

35 redoutables adverfaires, La pdrtialicé

^^qu*il a montrée depuis long -temps dans

35 la conteflation préfente y quoiqu'il s'en

-yjfût érigé le juge y dévoile parfaitementfes

55 intentions à cet égard ; & s'il faut en

^yfournir les preuves y les voici
_,
ùc,

55
[.° // annonce dansfon Journal la tra*

35 duclion de l'ouvrage de Robert Whytt

,

35 mon antagomfie , une année avant qu'on eût

35 trouvé un traducteur, Koye\ le Journal du

35 înois d'octobre 17(^5 5 <& celui de janvier

3, z.° S'il annonce ma troifieme édition y

35 il me fait le cenfeur ridicule de l'épigra-

y^phe placée a la tête de Vouvrage de Ro-
bert
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;, hert îVhytt ; tandis que je cenfure tout

5, l'ouvrage & la doctrine meurtrière de cet

55 auteur. Koye\ le Journal du mois d'à-

55. vril 1 7 6j.

55 3.° // annonce une nouvelle critique

35 anonyme de mvnTxzité desVapeursj/i/z^ en

55 avoir obtenu la permijjlon ; & s'il eji

55 obligé enfuite ypour réparerfafaute ^ d'in-

inférer dans fon Journal 772^ réponfe a cette

35 critique ^ // le fait en y ajoutant une apof
5, tille humiliante ^ & encore une réplique

yy injurieufe de ce même anonyme* V^oyey^

55 le Journal de janvier à février 17(^8.

55 4,° // 772"*^ enfin avoué lui - même qu'il

55 avoit été chargé de faire imprimer ce nou-

55 veau libelle ; ce qui ne laiffe plus douter

„ qu'il n'en foit l'auteur ^ ou tout au moins

^5 l'adjoint ;

Un écrit clandeflin nefl pas d'un honnête homme,
Quand j'attaque quelqu'un , je le dois & me nomme.

Jjc méchant : come'd. par Greiïèt, (a)

(^) Toutes ces aiïertions font fans réplique , c'eft pourquoi

^'épargnerai au leéteur la réfutation que M. Roux veut en
donner; je farrêterai même à l'entrée de fa courfe, en révé-

lant au puhlic ce que j'avois tu jufquici : c'eft que M. Roux a

rejette depuis deux ans toutes les pièces qui lui ont été adréf-

fées en faveur de ma méthode , & iî on en trouve quelques-

unes dans fon Journaî, elles y ont été inférées par ordre du
fage Magiftrat qui veille fur lui , d'après les plaintes que je

lui ai porté moi-même. Voye^ k Journal de Médecine , moi»

ie Féyritr^ 1771? P*^S' l'tï*

D



îaffons à la partie effentielle de foii fécond

. Extrait , qui feule doit figurer ici : on la

trouve ci -après . ..." Je répondrai à M.
55 Pomme , continue notre auteur , que mon
55 Journal a été approuvé par un cenfeur

55 royal , & que je n'ai pas befoin d'autre

55 permiiîîon pour annoncer tous les livres

55 relatifs à la médecine \ ainfi s'il prenoit

55 fantaifie à M. Pomme de retondre fon ou*

55 vrage , de fubftituer à une théorie faulle

55 & imaginaire une defcription exafte & pré-

55 cifc des différentes efpèces de maladies ner-

55 veufes 5 &: des affedions qui peuvent fe

55 compliquer avec elles > ou auxquelles elles

55 peuvent furvenir^ à un traitement pure-

55 ment empirique 5 une méthode raifonnée,

^ appHquée aux différens dégrés de ces ma-

55 ladics. Enfin 5 s'il entreprenoit jamais de

55 corriger tous les défauts de fon ouvrage

,

55 &: de reftreindre fa méthode dans de

55 juftes bornes, en faifant connoître les cas

55 où elle eft applicable 5 ceux où elle eft infiit

55 fifmte 5 &; ceux où elle eft nuifible ; il peut

55 s'adreffer à moi avec toute confiance 5 je

55 lui promets d'annoncer fon projet ,&: j'ofe

„ lui afiùrer d'avance que fes critiques

55 mêmes applaudiront à fes efforts 5 <&:c.

Réponfe. J'avois promis, Monfieur5 de

ne plus reprendre la plume , &: j'ofois me



flatter d'avoir fmi pour jamais avec vous;

Mais TExcrait que Vous venez de donner de

la quatrième édition de mon Traité des

f^apeurs m'oblige de rom^pre le fîlcnce : en

vous excufant lur les juftes reproches que

je vous ai faits , au fiijet de la partialité que
vous montrez dans le jugement du procès

que mon fyftême a fait naître, vous rejettez

.les faits, ce qui mérite d'être éclairci.

Je les reprends , & je répète , i
.° que le

premier afte de partialité de votre part ,

dans le recueil des pièces publiées pour ô£

contre mon fyftême , eft l'annonce précoce

de la traduction de l'ouvrage de Pvobert

Whytt j les dates citées en font foi 5 & on
ne peut regarder cette démarche que comme
une de celles qu'un intérêt particulier peut
produire. i.° J'ai avancé enfuite que vous

m'aviez fait le cenfeur ridicule de l'épigra-

phe 5 placée à la tête de cet ouvrage anglois*

En eiïet, pourquoi dire dans votre Extrait

que je me plains de cette épigraphe , tandis

que je m'en prends uniquement à la doc-

trine meurtrière de cet auteur , & que je ne
cite fon épigraphe

, que pour me l'appro-

prier. 3.^ J'ai trouvé très - partial que vous
ayez annoncé une nouvelle critique ano-

nyme , fans en avoir obtenu la permiffionj

& que vous ayez ajouté à ma réponfe une
b z



âpoftille humiliante, & encore une réplique

injurieufe de ce même anonyme. Je reprends

les trois articles de cette plainte , & je répète

que vous ave^ annoncéfans permijjion : cela

eft fi vrai , que cette annonce avoit paru dans

votre Journal^ avant que le Magiftrat qui

veille fur la littérature, vous eût rendu la

brochure en queftion , &: qu'il l'eût examinée.

Je dis plus, i& je le tiens de vous] je dis,

qu€ vous l'avez envoyée en Province avant

quelle parût à Paris, dans la crainte fans

doute qu'elle y fût fupprimée. V^ous ave^

ajouté a ma réponje une apofiille humiliante :

quoi de plus humiliant, en eflet, que ces

inftantes prières que vous dites que je vous

ai faites pour vous engager à inférer ma ré-

ponfe j c€ que vous avez voulu prouver par

mes trois lettres , lefquellesprouvent , tout au

plus, que j'ai voulu par la adoucir la vio-

lence qu'on vous a faite , en vous obligeant

de l'inférer malgré vous. Quant à la réplique

injurieufe , la voici : M, Pomme effrayé de

la difficulté de répondre aux réflexions fur
les V^apeurs ^ ùc,

Qu eltce que cet effroi ? quelles font ces

objections fi frappantes? font-elles au-deflus

de celles auxquelles j'ai répondu tant de fois l

Non ; mais elles font indécentes, pour ne

i'ieu dire de plus , puifque notre anonyme
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ajoute : Si M. Pomme peut indiquer dam^

fin Traité des Vapeurs lafiludon d*unefiule

des oBjeclïons contenues dans les réflexions

dont il s'agit^ s'ilfait voir qu^ilfefiit lavé

du reproche de n''avoir pas connu les mala-

dies dont il donne les obfervaiions _,
ni les

moyens dont il s*efl: firvi pour les traiter;

d*avoir confondu avec les V^apeurs des ma-

ladies de toute efpece y qui n'ont avec elles-

le moindre rapport , àc, à quoi il pouvoit

ajouter que toutes^ les cures de M. Pomme,
&: celles de fes profélytes , font toutes dues

au hafard; & alors rindécence to4TLbe pour
faire place à une abfîirdité vraiment digne

des talens de cet anonyme. 4.° Dans ma
quatrième plainte , je vous rappelle l'aveu*

que vous m'avez fait d'avoir fait imprimer

vous-même ce libelle , ce que vous nofez-

pas contefter dans votre Extraie, Vous vous

étayé enfuite de l'approbation d'un, cenfeur

royal.. Où eft^elle cette approbation ^ feroit-

elle tacite? en ce cas votre cenfeur sftplus,

prudent que vous, il garde L'z;zr(?^/zzrc.-Mai9

pourquoi avez -vous été fi alarmé^ quand il^

a été queftion de dépouiller ce libelle^ de.

toutes fes ordures l Quelles démarches n'a=

vez-vous pas faites à ce fujet ? Que de plaintes,

en public & à moi ? N'eft.-ce pas là 1©

parxial d'un homane vivement intéreiTé i.
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cette pièce anonyme. 5.*' Je m'étois tu à

deflein de vous épargner une nouvelle preu-

ve ') mais l'intérêt du Public m'oblige à la divul-

guer, la voici .... Dans le premier extrait

que vous avez donné de mon Traité des

t^apeurs , dans votre Journal de feptembre

17^4. pag, 194. vous dites:» Ily a quatre

ans que M. Pommepubliafur les Affeclions

J^aporeufes des deux fexes ^ un ejjai dont

M, Kandermonde rendit compte dans le

Journal de Médecine du mois de mars \j6\\
il redonne aujourd'hui le mJme ouvrage

conjidérablement augmenté. Il y cl non-feu-

lement beaucoup mieux développéfes idées ,

mais encore il les a accompagnées d'un

très-grand nombre d'chfervations nouvelles

qui tendent de plus en plus a démontrer

L'excellence de la méthode qu'ilpropofe ;
"

&: après avoir fait une analyfe apologéti-

que de toutes les obfervations inférées dans

cet ouvrage , vous finiffez par dire : ,, A/.

Pomme démontre y par une foule d'autres

obfervations ^ l'efficacité de la même mé-
thode dans l'affeclion hypocondriaque ^ le

fiux hémorrdidal fuppnmé ou excefff^ la

jaunifje hypocondriaque y qu'ilfaut bien fe
garder de confondre avec celle qui dépend
d*un engorgem.cnt primitif du foie , dans

la toux CQTivulfive ^ dans le vorniffemcnt ^



le hoquet ^ les aigreurs ù les rapports ;,-

l'hémiplégiefpafmodique y que M. Hoffman
paroît avoir connu le premier. Il prouve

très-bien aujji ^ à toujours par des observa-

tions & des expériences ^ que toutes les fois

qu'il y a quelque chofe de vaporeux com-

pliqué avec la fièvre putride
_, à même in-

termittente y la vérole _, les écrouelles ^ l'afi

feclion fcorbutique y la leucophlegmatie / la

tympanite y les pertes blanches ù rouges y

la fupprejjion des lochies ; il efl ejjentiel

d'ajjocier les humeclans ù les adoucijfans

avec les remèdes appropriés a chacune de::

ces maladies. Si tant d'obfervations ne lè-

vent pas tous les doutes que l'on pourroit

formerfur la généralité de la théorie que M.^

Pomme propofe ^ elles paroîtront certaine--

ment plus quefuffifantes pour confiater l'ef^

ficacité de la méthode avec laquelle il combat

ce genre de maladies \ nous croyons mêrrie

que tous les médecins éclairés lui donne--

ront la préférence fur les remèdes anti-fpaf

modiques les plus vantés y en faveur dcf-

quels il feroit difficile de rajfembler un auffl

grand nombre de faits auffi concluans y.

que ceux dont Af. Pomme a enrichi fon
livre.

Mais voici ce que je défie que jamais on
puilTe concilier avec ces idées. Dans le fe-

D4
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cond Extrait que vous avez donné de la

quatrième édition de mon livre , inféré

dans votre Journal du mois de juillet de

cette année 17^9. p^^g* 3 > vous dites en

propres termes : <f^S'ilprenoitfamaljic a Af,

Pomme de refondre Jon ouvrage y de fubf
îituer a une théorie fauffe ù imaginaire ^

une defcription exacte ù précife des diffé-

rentes efpêces de maladies nerveufes y ù
d^affections qui fe compliquent avec elles ^

ou auxquelles elles peuvent furvenir ; a un

traitementpurement empirique , une méthode

raifonnée y appliquées aux différens dégrés

de ces maladies ; enfin , s'il entreprenoit de

corriger tous les défauts de fon ouvrage y &
de reflreindre fa méthode dans des jujles

bornes _, en faifant connoître les cas oit elle

efi applicable y ceux ou elle eft. infuffifante y

ô ceux ou elle efi: nuifible ; il peut s'a-

dreffer a moi avec toute confiance , &r. „

Ici je demanderai volontiers fi M. Roux, de

Î764, auteur an Journal de Médecine y eft

le même que M. Roux de 17^9. Oui, fans

doute. Mais on faura qu'en 17 ^4 5 il étoit

l'apologifte de M. Pomme, médecin deMont-

pellier , réfident à Arles en Provence , &
qu'en 1769, il cenfîire M. Pomme , médecin-

confultant du Roi , appelle à Paris , y tra-

vaillant avec fuccès. Telles font les, preuves
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'de mes accufations y c eft d'après elles; que

je vous ai déclaré juge partial du procès ;

& quel eft ce pnocès ? celui qui décide de

la vie des hommes. Cette réflexion me
meneroit trop loin j c'eft pourquoi je finish

& vous promets de garder à l'avenir le plus

profond filence avec vous , Monfieur , à^

avec tous vos adjoints»
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LES VRAIS PRINCIPES

DES VAPEURS,
o u

NOUVEAUTRAITÉ DES VAPEURS,

Par Monjîeur PressavîN.

„LBshumeaans,lesdélayansô.lesraf-

35 fraîchiflans ont été depuis quelques années

^y annoncés pour des remèdes fi fouverains

55 dans la plupart des maladies
,
qu'il eft dan-

55 gereux de voir aujourd'hui leur abus dé-

55 générer en abus très - pernicieux : déjà le

55 plus grand nombre des citoyens aifés de

55 nos villes 5 féduits par les avantages trop

55 étendus que quelques médecins ont cru

55 reconnoître dans ces remèdes 5 &: qu'ils

55 ont vantés avec un zèle inconfidéré , s'aban-

35 donnent aveuglément à leur ufage. Abus

55 cruel 5 préjugé funefte , dont le vrai mé-

55 decin gémit &: s'indigne l

55 Je n'ai pu voir accréditer ce fyftême 5

35 fans être effrayé des fuites pernicieufes

35 qu'il peut entraîner. Si les humedans ôc



5, les délayatis ont la propriété de divifer les

55 humeurs , d'en adoucir l'âcreté , de déten-

35 dre & de ramollir les folides ; ii, en con-

„ lequence , ils conviennent aux tempéra-

55 mens qui pèchent par trop d'acrimonie

„ & d'épaiffiffement dans les fluides 5 trop de

55 rigidité & de fécherefle dans les foli-

55 des 5 il eft aifé de comprendre qu'ils ne

'55 peuvent manquer de nuire à ceux qui fe

55 trouvent dans des difpofeions toutes

55 contraires , puifque leur effet , dans ces

55 derniers, fera d'aifoiblir le reffort , ô^ de

55 diminuer la cohérence naturelle des fiui-

35 des y d'où dépend la force du tempéra-

55 ment.

55 L'expérience confirme cettevérité.Com*
55 bien de fujets que la nature fembloit avoir^

favorifés d'une fanté robufte , dont la conf

titution paroiifoit propre à réfifter aux

travaux les plus pénibles, aux fatigues de

55 la guerre & des voyages 5 font devenus

,

35 par i'ufage im^modéré des humedans , fî

foibles & fi délicats, qu'ils ne pourroienc

lutter avec des adolefcens. On reproche

,

non fans raifon, à la plupart â,cs hommes
,5 d'avoir dégénéré 5 en contradant la mo-

,5 lefle 5 l'habitude & les inclinations des

,5 femmes : il rie leur manquoit que de leur

jj relfembler par la conftitution du corps»
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5 L ufagc abufîf des humedans accélère*

„ roit promptement la métamorphofe > &
55 rendroit les deux fexes prefque auilî ref-

35 femblans dans le phyfique que dans le mo-

55 rai.

55 Malheur à refpèce humaine, fi ce pré-

55 jugé étend fon empire fur le peuple! Plus

5) de laboureurs, plus d'artifans, & plus de

5, foldats
i parcequ'ils feront bientôt dénués

„ de la force 6c de la vigueur qui font nécef

55 faires dans leur profeffion.

55 Ceft pour combattre la fauffe opinion

55 fur laquelle ce dangereux préjugé paroît

35 fondé 5 que j ai entrepris cet ouvrage , 8c

55 comme c'eft dans laftedion hypocondria-

:^5 que que l'ufage des humedans a reçu les

i> plus grands éloges j je n'ai pu choifir une
]jy matière plus propre à exécuter mon pro-

'^5 jet 5 que celle que fournit le traité de cette

55 maladie , qui tait aufli l'objet principal de

)5 mon livre. Cependant , bien loin que je

'» veuille profcrire cesremèdes 5 an verra que
'py je les emploie avec la plus grande con-

V5 fiance j je connois leur efficacité dans

^5 plufieurs maladies , mais ne pouvant fiip-

5> porter l'excès & l'abus , j'ofe leur fixer

35 des bornes. Si je n'ai paint atteint à mon
55 but, comme je l'aurois defiré 5 je me flatte

55 d'avoir ébauché un grand ouvrage 5 qu'il



^ eft réfervé à un autre de perfedionner;
^

£ft modus in rébus , funt certi

Denique fines , quos ultra , citraque

Neguit conjtftere reélum.

Horat.Sat. i.libr. i. vcrf. lo^ 6c loji.

Réponfe, Une préface aufli tranchante;

m'a fait naître d'abord l'idée d'y répliquer

en la parodiant. Je dirai donc que les remè-

des pharmaceutiques, tels que les cordiaux J

les purgatifs, les ftomachiques, les emmé-
nagogues , & principalement ceux à qui

l'on adonné, fi gratuitement , le nom pom-
peux ai and'fpafmodique^ ont été de tous les

temps annoncés pour être fi fouverains dans

les maladies Vaporeufes, qu'il eft dangereux

de voir leur ufage dégénérer en abus très-;

pernicieux. Le plus grand nombre des ci-

toyens aifés de nos villes, féduits par les avan-

tages trop étendus que les médecins ont

cru reconnoître dans ces remèdes , d'après

leurs effets momentanés &: enchanteurs ;

s'abandonnent aveuglément à leur ufage :

abus cruel , préjugé funefte , dont le vrai

médecin gémit & s'indigne !

Je nai pu voir accréditer cette erreur fans

être effrayé des fuites pernicieufes qu'elle

peut entraîner. Si les toniques & les fortifians

^ni la propriété d'augmenter le irelTort d^



la fibre nerveufe, fi en confcquence ils cotv

viennent aux tempéramens foibles & relâ-

chés 5 il eft aifé de comprendre qu'ils ne
peuvent manquer de nuire à ceux qui fe

trouvent dans des diipofitions contraires

,

puifque leur effet fera de roidir cette fibre

déjà trop tendue , de la crifper enfiiite , &
de la racornir ; & par fiircrok incendieront-^

ils la mafle des liqueurs , en la raréfiant

outre mefiire; ce qui favorifera lacaufe Va-

poreufe, généralement reconnue de tous les

-médecins : je veux dire la tenfion des nerfs ^

leur irritabilité ^ & non leur relâchement

,

que nos adverfaires voudroient abfolument

<3ûous faire admettre , en faveur des remèdes

ici profcrits.

' • L'expérience confirme cette vérité. Com-
bien de fujets que la nature fembloit avoir

favorifé d'une fanté robuile, dont la conf-

titution paroifToit propre à réfifter aux tra-

vaux les plus pénibles , aux fatigues de la

guerre, font devenus, par les efets de ce

traitement meurtrier , des hommes foibles

,

exténués. Chaque ville en eft malheureufe-

ment pourvue.

C'eft pour achever de détruire la faufie

opinion fur laquelle ce dangereux préjugé

eft fondé, que j'entreprends aujourd'hui de

xionner un fiipplément à mori_ Traité des



f^apeurs. Cependant bien loin que je veuille

profcrire entièrement ces remèdes, on faurâ

que je les emploie avec la plus grande con-

fiance j je cônnois leur efficacité dans plu-

sieurs maladies j mais ne pouvant fupporter

l'excès & l'abus, j'ofe leur fixer des bornes . . . . é

eji modus in rébus ^ &c. Horat.
iBH iiMijiiMKimiujw iàj.jLiniuiiMUMim

ANALYSE DE DOUKRAGE.
J_jES écrits les plû^ médiocres portent com-
munément des titres faftueux , & le Public

cft fouvent la dupe de ces titres. Ceft un
magnifique portique qui conduit à des ap-

partemens fi miférables &: fi mefijuins
,

qu'on eft tout-à-fait étonné du contrafte.

L'ouvrage dont il s'agit ici réalife cette corn-

paraifon^ & pour ne pas le déprécier avant

de le faire connoître, je citerai d'abord en
preuve la contradidion que M. Preffavin

établît entre la caufe prochaine de la mala-

die, &: le traitement qu'il nous propofepouç.

là détruire.

L'altération des forces centrales, défignée

par la foibleffe des forces épigaftriques, (on
entend par-là le diaphragme &: tout le canal

inteftinal) eft, félon notre auteur , lacauie

prochaine des Vapeurs hypocondriaques^

d'où il conclut en faveur des toniques ôc des



H)
icmèdes propres à relever le ton de ces or-

ganes j &:les remèdes qu'il propofe enfiiite

pour remplir cette première indication , font

pris dans la clafle des contraires j ce font les

aqueux , les délayans , les humeftans , les

rafraîchiflans & les adouciffans j tels que le

bain, leau de veau &: de poulet, celle de
ris 5 d'orge , de mauve , &c. écoutons-le :

<^L*expérience qui nous a montré l*avantage

des bains dans l*Affection hypocondriaque
,

femble indiquer les bons eff^ets qu'on doit

attendre de Vufage abondant des boiffons

délayantes & adoucijffantes ; elles fervent

de bain intérieur y ù produifent fur les pre-

mières voies y a -peu-près les mêmes effets

que les bains fur la furface du corps \ elles

ont de plus l'avantage d'attaquer la caufc

des f^apeurs plus immédiatement, ( Voyez
le Nouveau Traité des Vapeurs par M. Pref

favin> pcLg» 29.» &: cette caufe, je la répète

ici avec M. PrefTavin , eft défîgnée par la

foibleffe des forces centrales , ce qui ne peut

iîgnifier autre chofe que le relâchement.

Notre auteur ne veut pas même qu'on s'y

îrompe j car il nous dit expreffément , que les

anciens avoient iî bien reconnu cette foi-

|)lefre organique pour caufe des Vapeurs,

qu'ils employoient les ftimulans pour la

dompter. ( Ibid.pag* z^i . ) .

Mais



Mais les Vapeurs hyfteriques , félon lui

,

reconnoilTent une caufe bien diiïerente &
diamétralement oppofée à la foiblefle des

forces centrales', c'eft l'état fpafmodiaue de
la matrice , & l'irritation de ce vifcère

, par

les difficultés qu'éprouve le fang menttruel

dans fon paffage à travers les vaifleaux utérins

rétrécis par le fpafme j ( Ibid.pag, 249. ) d'où

il conclut, contradidoirement encore , en
faveur des anti-fpafmodiques3 {'pcig- 96.253.)
à la tête defquels il place l'huile d'olive^

qu'il nous donne pour un anti-ljpafmodique

nouveau & le plus (m.

Il fe trouve pourtant, lui dira- 1- on, des
£lles & des femmes réellement hyfteriques ,

qui n'ont jamais éprouvé de dérangement
dans l'évacuation menftruelle, il s'en trouve
d'autres qui n'ont jamais éprouvé ce dé-

rangement 5 que par l'augmentation du flux

menftruel , àc dans ces deux cas, que devient
votre fyftême emménagogue ? C'eft ici où
l'auteur fe trouve embarraifé , à moins qu'il

ne fiibftitue promptement le relâchement à la

tenfion , ^ la tenfion au relâchement j c'eft

ce qu'il a fait à l'exemple de tous ceux qui

Font précédé, &: dont il a fuivi entièrement

le plan-j car il n'a pas manqué d'alfocier les

toniques aux humedans dans le c^s de i'af

feaioii hypocondriaque , êc les humedans
E



aux toniques dans celui de riiyftéricité. Mé-
thode furannée ôc meurtrière , qui , étant

contradidoire en elle-même , n a pour appui

que des théories faufles & ridicules , recon-

nue infuffifante par ceux - mêmes qui l'em-

ploient, avec laquelle on foulage quelque-

fois le malade que l'on eft iur de retrouver

le lendemain j &: on le conduit ainiî lente-

ment au trépas.

On trouve dans le Traité de l'Homme

Pkyfique & Moral ^ toute la théorie de M.
Prefl'avin , fous la brillante hypothèfe des

forces centrales j hypothèfe que j'adopte vo-

lontiers dans le fens de fon illuftre auteur j

mais qui ne peut trouver place ici que dans

ie fens contraire , ce qui eft prouvé par les

fymptômes les plus caradériftiques de la

maladie, tels que la toux convullive , le ho-

quet, le vomilTement, les borborigmes ,

la conftipation, le fpafmiC des entrailles ,

& cet étranglement de tout le canal intef-

tinal 5 qui fe perpétuant jufques dans l'œfo-

phage 5 gêne fouvent la déglutition j fymp-

tômes inféparables de tout état Vaporeux,

quelles que foient les caufes qui l'aient pro-

duit, & qui ne dénotent rien moins que la

foibleffe des forces épigaftriques.

L'œttologie de la maladie a été prife chez

M. de Sauvages, que notre chirurgien a



copie jufquau chapitre de la contradure,

duquel il a fu retrancher l'article fiiivant :

Hemiplegia Jpafmodica^ Dom, Pomme , dn

contraclura. (Voyez Sauvages, Nofolog. mt-

thod, tom, 3. pag, 564,)

Sa pratique eft précifément celle qu'il

cenllire avec tant d'aigreur dans fa préface.

Elle fe réduit aux boiflons abondantes , aux

bains tièdes &: froids, aux lavemens d'eau

froide , aux eaux minérales ferrugineufes , &
à l'exercice , profcrivant , en outre , les pur-

gatifs qu'il regarde comme des poifons , &c

s'il la défigurée, en y ajoutant des toniques

puiffans , cc& fans doute en laveur des con-

tradidions qu'il a établies dans l'expofé de
fes caufes.

~ Jufques -là M. Preffavin ne mérite pas

d'être compté au nombre de mes antago-

niftes décidés. Mais pour ne pas fe voir exclus

d'une fede qu'il honore, il a fait inférer

depuis 5 dans le Journal de Médecine du mois
de feptembre 1770, une pièce intérelîante,

qu'il m'a adrelTée fous le titre de réponfe

,

quoique je n'euife pas alors l'honneur de
connoître M. PreiGTavin, ni fon livre, & dans
cette prétendue réponfe , il a ramaffé toutes

les forces centrales de l'auteur du Traité de
l'Homme Phyjiquc & Moral pour me ter-

E z



rafler. Le ledeur jugera fi cette pièce cî-après

fait plus d'honneur à M. PrelFavin que l'in-

vention de Ton lyftême.

Lettre <i'^M. Pressavin^ inférée dans le

iouxinTiX de Septembre i-yyo,

5, M. Pomme , avec qui j'avois réfolu de

^ garder le plus profond filence, me force

5, aujourd'hui à le rompre par une fortie bien

55 imprudente contre mon fyftême fiir la caufe

55 prochaine des Vapeurs. Elle eft inférée

55 dans une lettre adreflee à M. Tiflbt , dans

55 le Journal Encyclopédique du mois de

55 juin 1770 5 pag, 129. {a) M. Pomme fe

5,
plaint amèrement dans cette lettre de la

55 critique que M. Tilfot a faite de fon fyf-

55 tême flir les Vapeurs, {h) Sa défenfe le con-

duit a faire des diftindions , & à reftreindre

fa méthode qu'on lui a fi fouvent repro-

ché de trop généralifer , fans fentir les in-

convéniens & les dangers dont elle eft fuf

{a) Je répète ici que je navois pas Thonneur de connoître

M. Preiravin , ni fon livre
,
quand j'ai écrit cette lettre , &

que c'étoit le Journalifte que j'ai voulu cenlurer , & non
M. Preiîavin, que je ne connoiilois pas.

{b) La lettre en queftion par.oîtra ci-après ; on y verra que

M. Preiîavin en impofe , quand il ofe avancer que jemeplains

amèrement de M, Tillot.



V, ceptible. {a) Mais quoique dans la prati-

35 que y il paroifle profiter des favantes le-

55 çons que plufieurs bons auteurs ont pns

la peine de lui donner , il continue néan-

moins de foutenir toujours, avec la même
opiniâtreté, famauvaife théorie,& de s'ef-

faroucher de tout ce qui eft capable d y
porter quelque atteinte {é),

5, J'ofe, félon lui , entrer en lice avec des

;, armes bien foibles, lorfque je compare les

5, nerfs des adultes Vaporeux à ceux des

55 enfans.

Les çonvulfions ^ dit-îl _,
auxquelles ces-

derniers font fujets ^ viennent toujours-

[c) d'un vice dans le cerveau i- celles ^ am
contraire ^ qui furviennent dans les adultes

3, dépendent d'un vice particulier de leurs.

3, nerfs ^ qu'il trouve dans leur prétendu ra-

55 cornijfement, C eft un avis qu'il veut bien-

5>

55

35

55

55

(^z) Si j'ai fait des diii:inâ:ioas , c eft pour apprendre à M^
PreiTaym que mon Traité de^ Vapeurs n eft point intitulé:

Xraité des Maladies des Nerfs , û que n'ayant embrailé que-

la première partie des maladies nerveufes jd'apr-ès'la diftinc-:

tion .qu'il en donne lui-mieme , ma, méthode ne. peut être

adaptée à tous les cas.

(6) Je ne fuis point effarouché de ce qui porte- atteinte à;

îrion fyfteme 5 mais je prie. M. Prellàvin de croire que je le.

fuis beaucoup du mal que les mauvais traitemens qu'on pré^'~

conife peuvent produire,

(c) Liiez Jouvent ^ &c le tçxte ne fera point altéré, parceauc.

toujours n'y eft point, ôcjouyent acte oublié par le copiftca

/



<lonner à eaux qui ignorent de pareilles

vérités.

„îl faut l'avouer 5 de quelque coté qu'on

envifage ces deux alTertions , on n'y trouve

qu'inconféquences , & qu'abfiirdites ; elles

paroîffent même iî puériles , qu'on ne fau-

roit fe déterminer à les combattre férieu-

fement ; cependant , comme de pareils

principes , déjà trop accrédités parmi le

35 vulgaire , peuvent devenir très-nuiiîbles

35 dans la pratique qu'ils indiquent, je me
crois obligé de les réfuter , de j'efpère d'en

démontrer fi clairement l'erreur, que tous

les gens de l'art, excepté M. Pomme, ne

pourront la méconnoître.

Dans mon traité des maladies des nerfs,

35 j'indique pour caufe prochaine des Va*

35 peurs la foiblefle des forces centrales , que
r, je place dans la région épigaftrique , jointe

35 à une trop grande délicatefie du genre

35 nerveux 5 qui le rend fufceptible d'entrer

35 à la plus petite caufe dans des mouvemens
irréguliers. Pour prouver que la délicateffe

iîmple des nerfs 5 de le défaut de reffort

dans les forces centrales 5 donnent lieu à

33 tous les accidens qui affligent lesVaporeux 3

3, j'ai compare l'état de leurs nerfs avec celui

33 des enfans , que l'on fait être iujets aux

^ convullîons. Je crois néceflaire de rappeller

53

3>

55
^

55



;, ici la manière dont je me fixis expliqué

.„ dans mon traité , pag. %o\.

Nous y renvoyons le ledeur. Pour arri-

ver à la fin de fa lettre , ou il dit : « Reve-

nons aduellement à la proposition de M.
Pomme. J'ai tort, félon lui, d'attribuer à la

délicatefle du genre nerveux des enfans >.

>, la facilité avec laquelle ils entrent en con-

55 vulfion ; enforte que la comparaifon que je

55 fais de l'état de leurs nerfs à celui des adultes

55 Vaporeux ne fauroit avoir lieu , parceque y.

55 dit-il 5 les mouvemens convuliits des der-

55 niers appartiennent réellement au vice.

55 de la fibre , tandis que ceux des autres

55 trouvent fouvent là caufe dans leur eer-

55 veau. Comment M. Pomme a - t - il pu
5- avancer cette propofition fans en fentir

55 l'inconféquence l M'étoit - il donc réfervé

55 d'apprendre à c^t auteur une vérité fi con-

55 nue de tous les autres médecins, c'eft-à-

55 dire 5 que tous les enfans font fujets aux

>5 convulïions , fans qu'on puiiTe en accufer

55 le vice de leur cerveau > N'auroit il jamais-

5, vu des enfans tomber en convulfian par

5, rirritation que caufent trop fouvent dans

35 leur eftomac, &: dans les premières voies 5^

55 les vers 5 dont ils font fi fouvent tourmen-

3r, tés 5 par les matières acides 5 dont les Ixu-

j, meurs 5 & principalement celles des pre-^

' E 4,



55

55

>5

55

55

55

>5 ^

55

55

7, mières vôfes faut aflez ordinairement irn-

35 pregnées , par une dentition difficile &:

„ douloureufe qui caufe quelquefois dans

„ ces petites vidimes les plus cruels accidens?

55 II eft bien d'autres cauies de convuliions

dans les enfans , dont on ne {auroit 5 je le

répère, accufer le vice du cerveau, mais

je crois celles que je viens de citer 5 affez:

déciiîves, pour démontrer Tinconféquence

de la propolîtion.

Jai prouvé que les enfans font plus {\i-

jets aux convuliions que les adultes 5 par

rapport à la grande delicatelfe de leurs

nerfs , puifque , comme je l'ai expliqué

>5 dans mon traite, la même caufe qui excite

55 cette maladie dans les enfans 5 ne fauroic

yy la faire naître dans l'adulte 5 à moins que

55 les nerfs n'aient acquis un degré de déli-

^y catefl'e qui n'ell point naturel à cet âge»

5> Je viens de faire voir combien M. Pomme
^y a tort de chercher dans un vice du cerveau

.5, la caufe des convuliions des enfans , donc

jy la comparaifon que j'ai taite de l'état des.

3> neris de l'enfant , avec celui de l'adulte

55 Vaporeux , n'a rien qui choque : l'argumenr

5, reliant dans fa torce , on ne fauroit criti-

5> quer les conféquences.

jy Pour ne pas répéter la plupart des bon-

^ nés raifoiis qu'on a déjà employées contre



(75).
3> fonfyftêmefur le racorniflement des nerfs;

oy qu'il fe plaît à regarder comme la caufe

» prochaine des Vapeurs , je me contenterai

to de mettre fous fes yeux robfervation d'une

p^ Dame que je traite aduellement. Son tem-

w pérament eft bien décidément humide , de

» ceux qu'on nomme phlegmatiques fan-

33 guins {a) : elle a beaucoup d'embonpoint

» & de fraîcheur dans le tein 5 rien n'annonce

5> en elle le racorniflement de la fibre , pas

» même le premier degré de defféchement:

» cependant cette même perfonne a éprouvé

3> pendant fîx années tous les iymptômes les

35 mieux caradérifés de TAifection Vapo-
» reufe , jufqu'aux fpafmes , convuliîons , &
a« fyncopes fréquentes. Elle doit àma méthode
3> curative , la ceflation de la plus grande
3? partie des accidens qui l'ont fi longtemps
» tourmentée , 6c fe trouve à la veille d'une
K) guérifon complette. J'invite M. Pomme à
» taire quelques réflexions fur cette obfer-

» vation [è) , de même que fiir mon fyflême^

(a) Le tempérament fanguinneil point humide jôc le tem-
pérament humide n'eft point fanguin.

{b) Mes réflexions font que votre malade a la iîbre tendue
ôc non racornie , parcequ'elle n'efb encore qu'au premier de-
gré de TAfTeclion Vaporeufe. Mais en nous faifant connoîtrc
le nom de cette Dame, faites-nous favoir auiTi quand fa gué-
lifon fera parfaite, & la quantité de bains que vous aurez em.-

pioyés j fans compter les boilïbns aqueufes.



(74
» 8c s'il rencontre quelques contradiâtiom r
» foit dans la théorie , foit dans la pratique^

» qu'il veuille bien me les faire connoître
y
je

» recevrai avec empreflement & docilité fes

» leçons, mais je le prie en même temps de
» croire

, que je ne me rends qu'à des raifons

y> qui au moins 5 ne bleflent point le gros bon
y>lcns{a),

Pjponfe. Avant que de répondre aux ob-

jedions de M. PrefTavin
, j'établirai la pro-

pofition qui leur a donné lieu , en ladépouil-^

lant de tout ce qui lui a plu d'y ajouter. La
voici. Cette maladie , ( l'AlFedion hiftérique,)

ne fe trouve point chez l'entant de neufans

,

ni chez celui de neufmois : la fibre à cet âge

n'a point encore contradée le vice en quef-

tion j on ne la trouve que chez les adultes.

Les mouvemens convulfifs de ceux-ci appar-

tiennent réellement au vice de la fibre > tan-

dis que ceux des autres trouventyS/^v^/zr leur

caufe dans le cerveau: ( P^oye-:^ le Journal En-

ciclopéd. du mois de Mai 1770 , pag, ii6

y

& non celui de Juin que M. PrelTavin a cité y.

ne fut-ce que pour ajouter une petite altéra-

tion à une bien plus confidérable, qui eft le

mot toujours ,
qu'il a fubftitué au mot/bu^

(a) L'exprefïion feroit noble, fi elle n'écoit ordurière. C'eft

par refpeO: pour M. Roux, ôcpour le Cenfeur de fes feuillei>;

"que je ne Vai pas fuppriniee.
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vent 5 pour rendre la propofition plus fayo-

rable à la critique.
)

^ Je la reprends , & je dis que TafFedion

hyftérique ne fe trouve point chez l'en-

fant de neufans, ni chez celui de neuf mois,

parceque réellement à cet âge le corps n'a

point fubi d'altération affez forte pour en-

fanter la caufe Vaporeufe , mais au contraire

on la trouve chez les adultes , parceque dans

ceux-ci 5 plufieurs caufes éloignées y donnent

toujours Heu. J'ai ajouté enfuite que je n'a-

vois pas fait cette diffindionpour M. Tiifot^

(j'aurois cru l'offenfer,) mais bien pour ceux
qui ofent entrer en lice avec de telles armes.

Et qui font ces redoutables adverfaires ? c'eft

M. DufFau & M. Roux. ( Voyex^ le Journal

de Médecine , tom, 30. pag- 2,73 , &: le fé-

cond cayer du Supplément 5^^^. 1
1 3 )5mais

M. Preffavin veut abfolument que ce foit lui ,.

ce qui l'autorife à rompre le filence 5 quoiqu'il

eût promis fecrétement y dit-il 5 d'en garder

un très-profond.

Quoi qu'il en foit , me voici vis - à - vis

M. Preffavin 5 Chirurgien gradué en l'Uni-

verfité de Paris, &:Démonftrateur en matière

Médico-Chirurgicale à Lyon, fans que je m'en
fufîe douté : l'aipetl: eft eftrayant , j'en con-
viens , mais il ne m'en impofe pas alfez pour
garder le iîlence.



J'entrerai donc en matière , & je tâcherai

ide prouver , que la comparaifon que mon
adverfaire fait de l'état des nerfs des enfans

avec celui des adultes Vaporeux , ne contra-

rie point ma théorie , mais qu elle en fait au

contraire l'appui *, d'où s'en fuit l'inconfë-

quence de fes raifonnemens , 6c plus encore

de fes forces centrales.

ce Les entans , les perfonnes du fexe , &:les

hommes d'un tempérament délicat , ajoute

notre adverfaire , ont naturellement le genre

nerveux plus mobile & plus feniiblejils font

en conféquence plus fujets aux maladies ner-

yeufes que les adultes , &: les hommes d'une

conftitution plus robufte. y>

La propoiition eft vraie quant aux mala-

dies nerveufes , mais non quant aux maladies

Vaporeufes , ce qui n'infirme pourtant pas

la validité de l'objedion : il s'agit feulement

de donner le pourquoi j je crois l'avoir trouvé

dans la folution de la queftion fuivante.

Pourquoi les enfans ont les nerfs lî fenfi-

blés & fi mobiles , & pourquoi les adultes

[Vaporeux ont aufli la même mobilité & la-

même fenfibilité dans leurs nerfs : en un
mot 5 le rapport de ces deux vérités ? telle eft

i'objedion qu'on me fait. J'aurai recours aux

principes de L'Animalité de Af, PreJJavin ^

pour la réfoudre. Ecoutons-le, {page zS.)
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« Dirigeons nos démarches vers le pre^

» mier mobile de la machine > qui eft le point

» fondamental de toute l'économie animale:

» Il faut pour cela obferver l'animal dans deux
» états: en commençant par fon origine , fi

» nous confidérons les premiers linéamens^

» nous les trouverons fous la forme d'un li-

» quide de nature mucilagineufe. La fubftan-

» ce qui doit compofer la partie folide de fon
» corps 5 eft en diflblution dans le fluide qui
3> doit remplir les vaifTeaux, comme des crif-

» taux falins le font dans leur diffolvant. La
» chaleur lui donne peu-à-peu une forme con«

» crête. Dans cet état , elle renferme fous le

3> plus petit volume poflîble , les premiers li-

M néamens de tous les organes de l'animal^qui

» font parfaitement hémogènes j quant à la

^ nature de la fibre qui les compofe , ils ne
3> diffèrent que par l'arrangement de cette

» même fibre qui les rend fufceptibles cha-

» cuns d'une afltion particulière,& leur donne
» une aptitude plus ou moins grande aux
» mouvemens , félon l'ufage que la nature

M leur a deftiné. Dans cet état , ils jouiffent

» au plus haut degré de la propriété élafti-

» que, ( il auraitpuy ajouter ^ au plus haut

» degré de la fenfibilité , )
que nous avons

M remarqué dans la fibre animale
j parceque

» cette fibre , qui eft alors de la plus grande
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to nudité, n'eft encore alTociée à aucune fub*

3> ftance qui puifle en diminuer l'eiFet j elle

» eft purement nerveufe ; Malpighi nous
» l'annonce , Tobfervation le confirme 3>

.

Nous voilà donc à coniidérer la fibre ani-

male dans fon principe , elle eft toute nue

,

fans alliage d'aucune autre fubftance , &: par

cette raifon elle eft fort élaftique &; fort fen-

fible. L'enfant qui vient au monde 5 eft donc
en ce moment plus fenfible que lorfqu'il a

atteint l'âge mûr ? puifqu'alors il a perdu une
partie de cette fenfibilité & de cette élafticité

vivante de M. Preifavin. Et quelle eft cette

iiibftance qui vient fe joindre dans la fuite à

cette fibre? c'eft le mucus , \c gluten j Icjuc

nerveux , que les Phyfiologiftes ont reconnu

être l'enveloppe des nerfs & leur propre ali-

ment 3 de forte que plus la fibre avance en

âge 5
plus elle fera enveloppée du mucus en

queftion 5 plus celui-ci aura de confiftance^Â:

plus la fibre perdra de fa fenfibilité , (^) ce qui

la conduira jufqu'au terme de ion parfait ac-

croiflement, qui eft celui qui conftitue la fibre

forte. Les oblervations des Phyiiciens nous

apprennent , en cftet , que dans les animaux

les plus robuftes, ce corps muqueux eft très-

[a] C'efl précifément parcequ'ils avoient moins de fucs

moelleux , nerveux ,
qu'ils ont été plus iemibies. ( Vojci le

Car. de lExiftence du fluide des nerfs, /^û^. a-ii. )
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confidérable , &r dans quelques-uns îl fe dur^

cit. M. Daubenton Ta trouvé tel dans le lion.

Il fuit delà que la grande fenfîbilité des

nerfs des enfans eft la caufe des mouvcmens
convulfîfs auxquels ils font lî fujets. En effet,

la dentition laborieufe agilfant fur des fibres

ainfi conftituées
,
produira des ébranlemens

confidérables , èc ces ébranlemens répétés

produiront la tenfîon, le Ipafme ô^laconvul-

fion. Des vers qui piquoteront la tunique ner-

veufe des inteftins
,
peu fournie de cette en-

veloppe muqucufc , exciteront les mêmes
ipafmes. Le moindre dérangement qui fe fera

dans le cerveau ^ foit idiopatiquement , foit

fympatiquement , excitera auffi les mêmes
commotions , non par rapport à la délicateffe

de fes fibres , mais par rapport à la fecrétion

des efprits animaux , qui- étant le principe de
vie de la fibre nerveufe , & étant dérangée
par ces ébranlemens répétés , produira les

mêmes effets. Cet enfant fera donc expofé

à tous ces différensfpafmesjfans quonpuifTe

accufer le racorniffement de fes nerfs , mais

bien leur nudité & leur trop grande fenfibi-

lité?

Le Vaporeux adulte éprouvera les mêmes
accidens par la même caufe j &: comment >

La fibre, dira-t-on, eft arrivée au terme de fa

Ibrce, elle a été oputrie dès fon enfance , ôc



le mucus qui l'enveloppe devroît la garantir

des mêmes impreilîons que celles de l'enfant

cité ? L'objedlion feroit en forme , s'il s'agiffoit-

ici de la iîbre faine , mais cette fibre eft ma-
lade j elle a perdu fon enveloppe, & ce tijju

muqueux qui lui a été enlevé a réduit cette

fibre dans fon premier état ; c'eft pourquoi

l'on verra cet adulte Vaporeux fujet aux in-

firmités de l'enfance.

Si on demande enfuite comment cette

fibre a pu rétrograder à fon premier degré ,

on n'a qu'à conlidérer l'aftion phyfique des

caufes éloignées qui donnent lieu à la caule

Vaporeufe. Faudra-t-il les citer ? excès en tous

genres
,
pallions

,
plaifirs , chagrins , conten-

tions d'elprit, grandes évacuations, maladies

aiguës , & par furcroît , l'aftion des rem.èdes

pharmaceutiques , toujours prodigués , &:c.

Voilà ce qui dépouille cette fibre j & ceci me
rappelle la comparaifon que j'ai donnée du
parchemin fec éc racorni , je la rapporterai

de nouveau pour l'inftrudion de notre Chi-

rurgien : qu'on imagine un parchemin trem-

pé ^mol & flexible , ( tels doivent être les nerfs

dans leur état naturel , ) les Phyfiologiftes fa-

vent que les tuyaux des glandes difperfées çà

& là, féparent du fang le fuc qui arrofe le tilîu

des nerfs , pour entretenir leur foupleife ,

& cette flexibilité qui les rend propres à

exécuter



^
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exécuter librement leurs fondions ; par im
défaut de ce iiic le parchemin fe roidit , ô^

par une féchcrefle totale , il fe racornit. Tel

eft rétat des nerfs dans le cas dont il s'agit:

vouloir les rétablir dans leur première fitua-

tion 5 c'eft leur rendre l'humide dont ils font

dépourvus.

Suivant cette compataifon , qu'aucun de
nos antagoniftes n'a encore ofé rejetter , il

eft prouvé que lés nerfs font plus ou moins
tendus 5 qu'ils font plus ou moins artofés de

humedés: & quelle eft cette humeur qui les

arrôfe , les humede , &: entretient ainfî leur

foupleife ? c'eft fans contredit celle qui four*

nit le mucus en queftion. Quelle eft enfin

cette humeur qui leur eft enlevée par l'effet

des caufes éloignées ? c'eft encore le mucus
en queftion: dans cet état la fibre fe dejGTé-

che 5 elle fe tend ; &: fon defféchement la

rend égale à la fibre de l'enfant , en lui re-

iionnant fa nudité & famême fenfibilité j auilî

devient- elle alors fufceptible de convulfion

ê^ de fpafme , tandis que celle de l'enfant n'en

devient liifceptible que par fa feule nudité.

Cette fibre enfin continuellement agacée , ^
à laquelle on a enlevé peu à peu tout le mu-
cus qui l'enveloppe &: la nourrit -, fe defle-

^hant toujours plus , fe racornit ^ & fournit

; F
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ainfi le dernier degré de la caufe Vaporeufe,

Ceft ici où finit le terme de l'augmentatioa

de fenfibilité de la fibre nerveufe
, parccque

le tenant en partie de l'influence des ^efprits

animaux, & cette influence dépendant de la

liberté des conduits qui la tranfinettent à la

fibre nerveufe , il faudroit fuppofer que ces

conduits reftaflTent dans le même état, ce qui

n'efl: pas poflJible, car ce racornifl^ement doit

s'oppofer à la circulation du fluide nerveux,

par le rétréciffement qu'il procure , Se par des

étranglemens qui bouchent entièrement les

canaux , èc alors la partie mufculeufe perd fa

fenfibilité par degré , après avoir perdu le

mouvement , ce qui produit la paralyfie Ipaf

modique.

Pour étayer toujours plus ces idées phy-

fiques 5 je viens au traitement de la fibre

dépouillée defes enveloppes
,
que j'appelle-

rai glutineufes , & les falutaires effets des

remèdes propres à lui refl:ituer le gluten en

queftion , réaliferont ma théorie , ma com-

paraifon , & l'enfemble de mon lyfl:ême. Ces

remèdes font les adouciflTans , les aqueux, les

.mucilagineux , les délayans , les humedans,

& tout ce qui ajoute au fang , aux liqueurs,

& aux fibres 5 des parties analogues au mucus

dont il s'agit , feules propres à le reproduire.



Leau de veau, leau de poulet , ne porte-

roient-elles pas avec elles ce mucus animal,

& ce mucilage fin que l'on chercheroit en
vain ailleurs ? En effet, la manipulation de ce

rem.ède nous enfeigne que par une courte

ébuUition , l'eau extrait de ces jeunes fub-

ftances animales la partie mucilagineufe

qu'elles contiennent , elle s'en charge , &
nous donne par-là un remède fi parfaitement

indiqué pour la caufe du mal , qu'il ne man-
que jamais de le détruire. Des bouillons d'a-

gneau , de veau , de poulet , de grenouille,

6^ ceux de tortue, fourniront aufiiles mêmes
iîibftances , &: fi dans ces derniers il s'y mêle
quelque peu de volatil, ce feront des parties

fines & propres à régénérer la fource des ef^

prits épuifés par la grande évaporation qui

s'en eft faite. Le bain tiède nous fournira cet

humide néceifaire pour ram.ollir ce parche-

min defléché , pour le rendre fouple & per-

méable 5 ou pénétrable j c'eit lui qui reftituera

au fang Ion véhicule aqueux , qui diiioudra

les fels dont il fe trouve alors farchargé^c'eft

enfin par ces remèdes que la fibre reviendra

à fon état de force& de plénitude qui lui fait

perdre cette grande mobilité , que celui-ci

appelle foiblcife , ou vibratilité , & cette iQ,Vi'

fibilité outrée , que celui-là appellera irrita»

bilité j &c. : exprejTions que je n'emploie
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tqu*après les autres , fans prétendre donner
lieu à des difputes de mots , qui n'ont fervi

jufqu'ici qu'à obfcurcir la qucftion au préju-

dice du fond.

La théorie du bain froid s'adaptera de
même à la méthode relâchante , malgré la

contradidion qu'elle préfente aux yeux de
nos adverfaires j ce qui achèvera de réfoudre

le problême.

Le froid , en effet , n a point d'adion ana-

logue aux indications jufqu'ici établies , &
fon effet efl réellement contraire à la fibre

f^aporeufe. Mais cette fibre eft-elle feule à

Confidérer dans le traitement j àc n'a-t-elle pas

pour compagne de fes vices , ceux du fang

& des autres liqueurs , avec qui elle eft fi
'

intimement liée
, qu'elle partage en fanté

comme en maladie leur adion , leurréadion,

difons mieux, tous leurs maux ? Ces liqueurs

ainfi viciées par l'effet des mêmes caufes phy-

iiques & morales , entrent donc ici pour

caufe j ôc dans la maffe générale de ces li-

queurs, il y a encore un fluide à diftinguerj

c'eft l'air , &: celui ci ne nous demandera-t-il

pas des remèdes à lui propres ? C'eft dans ce

cas que nous placerons le bain froid , dut-on

l'employer au préjudice de la fibre. Et s'il

faut établir pour cela une nouvelle indication,

3QUS la trouverons dans la raréfadion de cet
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aîr contenu dans les liqueurs , laquelle rare*

fadion en augmente prodigieufement le

volume 5 Se diftendant ainfi les parais des

vaifleaux , y produit une nouvelle teniion „

que l'on pourroit appcller tenfîon aérienne,

ou par raréfaftion. Comment donc remédier

à cette nouvelle caufe^ il ce n'eft par le froid >

ôc en condenfant cet air raréfié i

. Si nous écoutons l'effet de ce remède , nous

nous rendrons fans peine à cette vérité , car

nous verrons que ce bain froid , ce lavement

froid 5 ou cette fomentation froide tiédiffent.

en peu de temps y par le feul conta6l immé-
diat de la chaleur du corps ,&: alors ce tonique

ne deviendra-t-il pas relâchant ? tandis qu'il

aura abforbé une partie de cette chaleur in-

terne 5 au préjudice , &ns doute , de la caufe,,

& au profit du traitement. Ce tonique eft

donc néceflaire ici ,
pour ne pas dire indif-

penfable j mais il le fera bien davantage dans
ces paroxifmes hiftériques , où le cours des

efprits intercepté parle fpafme, produira des

fymptômes fi effrayans
5
qu'il exigera des vifs

ftimulans pour le rétablir» Et pourquoi ne
pas appercevoir que ce remède eft très-capa-

ble de remplacer ces anti-fpafmodiques fi

vantés 5 &: en même temps fi luneftes?

Je n'aurois pas rempli ma tâche , fi je ne
répondois à la dernière objedion , qui eft

F
3.
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celle que mes adverfaires oppofent au racor-

niflenient; c'eft celui des vieillards. Pour cet

effet, je rappellerai l'explication que j'ai déjà

donnée à ce fujet dans mon Traité des Va-

peurs j & je répète que cette e(pèce de racor-

niffement naturel diffère du nôtre , en tant

qu'il eft le produit d'une diflipation journa-

lière 5 mais égaie &: uniforme des fucs nourri-

ciers, & que par cette raifon il n'attaque pas

plus les nerfs que toutes les autres parties du
corps , tant folides que fluides. Je dis plus , il

ne fe £iit point aux dépens des eiprits ani-

maux 5 &: n'enlève pas par conféquent le

mucus ou l'enveloppe des nerfs , &: la preuve

que j'en donne , c'eft qu'il n'eft jamais le pro-

duit des caufes éloignées , qui feules peuvent

procurer la diflipation des efprits animaux,

diffipation néceiiaire au racorniflement ner-

veux. D'où je conclus qu'il ne doit pas être

appelle racorniffement , dans le fens que nous

le prenons ici j mais bien defléchement , & par

cette raifon , il ne peut entrer en parallèle

avec le nôtre. ^^
Si M. Preffavin avoit pu concevoir ces

idées phyfiques& pratiques, ilfe feroit épar-

gné la peine de compofer fon livre, il fe feroit

auflî épargné la honte de s'être montré con-

tre moi 5 dans la feule intention de m'offenfer

par des exprefÏÏons hardies ^ groflières: il fe
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feroit enfin, épargné cette réfutation , à la-

quelle j ajouterai encore quelque chofe fous

la forme du Poft-Scripium ci-après.

Pos T-S CRIPTU M. S'il falloir ârialyler

M. Preflavin plus fcrupuleufement , je pren-

drois la liberté de lui dire que fon chapitre

de l'Apoplexie eft auffi inutile que défec-

tueux y car on ne s'avife pas de traiter de cette

maladie, dans un ouvrage deftiné aux mala-

dies des nerfs , fans faire mention de l'apoplé^

xie nerveufe, ou fpafmodique, &c de la para^

lyfie qui la fuit: Apoplexie aujourd'hui très-

commune, reconnue par Frédéric HdjfTman,:

& décrite par moi. Ceftpar difcrétion que je

ne lui parle pas de fon obfervation au fujéc

de la Demoifelle hiftérique & hypocondria-

que tout -à-la-fois j ip^g' 2,64.) je me con-

tente de la lui préfènter en oppolîtion de fa

dodrine. Mais je m'arrêterai fur une obfer-

vation du même genre , [p<2g. 45 . ) c'eft celle

où il eft fait mention d'un enfant de deux ans^

attaqué d'un Ipafme général
,
que M. Preflavin

a arraché , dii-îl y des bras de la mort , en le

plongeant courageufement dans un bain

tiède 5 au grand étonnement de trois Méde-
cins, qui 5 imbus des principes de notre Au-
teur 5 ne concevoient pas que la teniîon de
la fibre pût avoir lieu à cet âge : m.ais ce qui

F4



les fîirprit bien davantage , ce fut la rechute

& la même guérifon , par l'eflet du bain froid,

au préjudice desforces centrales , qui fe trou-

vèrent ainfi contrariées par deux remèdes

oppofes.

Je finirai enfin par relever le fait de
pratique le plus intérefiant

, qui auroit dû ré-

volter le cenfeur de fon livre , c'ett l'ufage des

purgatifs , dont M. PreiTavin fait double em-
ploi dans le cas de la dentition , nous enfei-

gnant qu'il faut alors purger l'enfant & la

nourrice , fans égard à la tenfion du ventre,

ni aux mouvemens convulfifs, {pcig* 90.)
quelle pratique 1 & que l'humanité eft à plain-

dre , quand elle tombe en des mains fi mcur*

trières.
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ESSAI
SUR LES MALADIES
DES GENS DU MONDE,

Par M. T is s OT^ article X ^ page i66.

A.PRÈS les obfervations que M. Tiflbt a

faites {iir les moyens de prévenir & de guérir

la délicatefle du tempérament , il paffe aux
moyens généraux de remédier aux différentes

maladies. « Leurs caufes principales font

,

33 dit-il 5 le dérangement des digeftions , la

» fenfîbilité des nerfs, un principe d'obftruc-

» tions dans plufieurs vifcères , une tranfpira-

» tion irrégulière, une difpolîtion inflamma-

» toire dans les humeurs, îes indications que
» cet état préfente,font: i.^ de rétablir l'efto-

3> mac , x.° de calmer l'agitation nerveufe ,

» 3
.° de diminuer cette difpofîtion à la fièvre,

5^ en diminuant l'âcreté des humeurs , 3c en
» facilitant la tranfpiration , dont la fuppref-

yy fion entraîne ces fièvres catharalles êc fou-

» vent inflammatoires , qui conduifent aux
» maux de poitrine les plus fâcheux.
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53 La première, celle de rétablir l'eftomac y

» fe préfente tous les jours , mais rien n'efl:

» plus fréquent que de fe trom^per fur le choix

» des moyens qu'on emploie pour le remplir.

» Plulîeurs caufes différentes empêchent les

» digeftions , & fouvent elles font diamétra-

» lement oppofees , ce n'eft cependant qu'en

» attaquant la caufe qu'on peut réuflîr à la

9> rétablir 5 & malheureufement on ne regarde

» prefque jamais que l'effet. On a cru qu'un

» ellomac qui ne digéroit point, étoit un eflo-

» mac relâché , èc que pour le rétablir il n'y

» ayoit qu'à le fortifier ; delà cette multitude

35 de remèdes chauds , de poudres martiales

,

» d'opiats aromatiques , de vins amers , d'eli-

35 xirs brûlans , de piiulles defféchantes , & une

» quantité d'autres drogues également van-

» tées de dangereufes ,
qui ne feroient conve-

» nables que dans les cas ou il y auroit en effet

» un trop grand relâchement dans les fibres

» de l'eflomac & des inteftins , trop d'infipi-

» dite dans la bile , 3c trop d'eau dans les li-

ai queurs que féparent les glandes gaftriques

» &: inteftinales y mais très-fouvent les maux
3> d'eflomac dépendent de caufes très-oppo-

» fées. La filive & les fucs flomachiques trop

» peu abondans &: trop épais , des fibres roi-

» dies & irritées par les veilles , le chagrin ,

» l'ennui y plus commun dans les premiers
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53 rangs que dans les rangs inférieurs , les aîî-

» mens & les boiflbns acres , une bile enflam-

so mée 5 un foie engorgé , occaiionnent bien

« plus ordinairement de mauvaifes digeftions

3> àc de maux d'eftomac que la foiblelfe &: le

3> relâchement de ce vifcère. Voilà pourquoi
» on ne peut fouvent guérir ces maladies

» qu'en faifant quitter les viandes , le régime
» (cc^ le chocolat, les œufs, les fauces jtou-

» tes les boifTons chaudes , pour vivre d'un

35 peu de viande blanche , de légumes ^ de
5> fruits 5 du petit lait , de tifanne d'orge , de
o limonade 5 d'eau de poulet, d'eau limple,

^•> èc en confeillant des lavemens , dont l'ufag-e

» trop fréquent eft blâmé par quelques Mé-
» decins avec trop de févérité. Us font indi-

3> qués mieux qu'aucun autre remède, quand
35 plufieurs circonftances concourent à dif-

» pofer à la féchereffe , à la chaleur, èc à l'in-

j» flamimation même des entrailles. D'autres

» fois ces maux exigent des purgatifs plus fou-

3> vent qu'on ne croît , la faignée fréquente

,

» des bains tièdes qui rétabliffent puiffam-

» ment l'appétit 6c les digeftions
,
quand la

35 caufe du mal eft un principe d'échauffé-

» ment , d'âcreté , de féchereffe , èc de l'irri-

» ration, ce qui n eft pas rare. La mobilité du
» genre nerveux , cet état qui le rend trop

33 fenfible à toutes les impreffions, ôrfufcep-



y> tible de mouvemens faux &C irrégulîers , eff

» un des fléaux les plus cruels des gens du
« mondes celui comme je lai dit, qui fe pré-

» fente le plus fouvent , &: dont malheureu-

» fement le traitement eft jufqu à préfent le

» plus incertain
,
parcequ'on n'a pas encore

» aifez bien examiné les caufes. On n'a point

» encore aflez vu qu'il y en avoir pluîîeurs

» différentes , qui toutes exigeoient des re-

» mèdes particuliers &: fouvent fort différens.

» Cette partie de la médecine efl encore trop

» affujettie à Fefprit de fyftême
, je crains pref-

» que qu'on ne pût dire à celui de parti , ou
» au moins à celui de mode {à).

» Plufîeurs très-grands Médecins regardant

» tous les maux de nerfs comme une fuite du
y> relâchement des fibres &: de la foibleffe des

» digeflions , veulent les guérir par des remè-

3:» des chauds & fortifîans , des gommes , du
» fer 5 des extraits amers , le camphre , le

o-> caflor 5 le mufc , les teintures fpiritueufes y

3> l'opium, ôrc. . . . Cefl-là une erreur tout-à-

(a) M. Tiflbt traite ici des maux de nerfs en général , & il

eft bon de faire obferver que fous le titre de maux de nerfs

,

on doit comprendre & diftinguer ceux qui font le produit da

relâchement, ôc ceux au contraire qui proviennent de la ten-

iîon de la fibre nerveufe. Tant qu'on ne fera pas cette dif-

tin£tion dans la nomination des maux de nerfs , on reftera

dans l'erreur , &c les difputes des Médecins ne ferviront qu'à

jetter plus de confuiion dans la théorie de ces maladies j.ôc

plus encore dans leur traitement*



» fait femblable à celle que je viens de faire

35 remarquer en parlant des vices des digef

« tions àc des remèdes ftomachiques. En at-

3> tribuant tous les maux de nerts à une feule

» caufe, on ne leur oppofe qu'un feul remède,
y> &: malheureufement cela n'a pas mieux réuflî

» qu'avec les maux d eftomac. Des nerfs irri-

» tés par le trop grand ufage des aromates les

» plus piquans , ceux qui ont été delTéchés

» par l'abus de l'eau des Barbades , ou du ma-
35 rafquin , ne fe calmeront point en buvant
3> de la teinture de gentiane , de valériane ou
3> de caftor ^ mais ces remèdes fî nuiiîbles dans

» ces cas 5 feront beaucoup de bien dans ceux
» où une fibre lâche , un fâng aqueux & ap-

» pauvri , font les véritables caufes du mal , &r

» ils fe préfentent fouvent.

» Une autre partie des Médecins , parmi

» lefquels on en compte de juftement célè-

33 bres, ont adopté un principe propofé par

7> les plus anciens Médecins , & déjà réfuté

» par Galienj c'eft que les nerfs agijffent

3> comme des cordes ; que toutes les maladies

y- hyftériques & hypocondriaques convul-

» lives 5 dépendent de l'excès de leur tenfion j

» qu'on ne peut les guérir qu'en les relâchant

,

35 que par-là même tous les alimens &: toutes

35 les boiffons qui ne font pas infipides , nui-

3» fent > èc que les meilleurs ^ les feuls boas
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» remèdes font des bains tîèdes ou froids;

a> longs & mulripliés,& des quantités prefque

2)5 effrayantes de boiffons purement aqueu-

D> fes. (a)

35 Cette méthode excellente , quand râcre-

w té des humeurs , la féchereffe des fibres,

9> rinflanimation du fang, l'épaiffiffement in-

33 flam.matoire de la bile dominent , a dû
03 avoir &: a eu dans ces cas-là les plus heureux

33 fiiccès 5 &c a opéré entre les m.ains de mon
3) ami M. Pomme , qui la manie fi habilement,

P5 les plus belles cures. Mais tous les cas ne
S) font pas de fon reflbrt , &: il en eft dansi

œ> lequel elle feroit diredement contraire, [è)

» La méthode des toniques &: celle des

!» relâchans ont leur ufage. Les Médecins qui

0» fe borneroient à l'une des deux
,
priveroient

» une partie de leurs malades du remède qui

33 leur convient le mieux , èc fe priveroient

3> eux-mêmes du plaifir du fuccès. Il faut

» employer lune & l'autre, &fouvent encore
33 de très-diftérentes , fi l'on veut réuflîr dans

(a) Si M. TifTot paroît ici effrayé des grandes boiiTons , il ne

left pas autant des bains longs &c multipliés. Voye^ fon

Traité de rEpilepfle ,
pag. 290.

(b) Si j'ai opéré des cures à la faveur des remèdes relâchans,

c eft parceque j'ai fu diftinguer les cas où ces remèdes font les

feuls fpécifiques. On verra dans le cours de cet ouvrage que

j'en ai opéré aulTi par les contraires , & dans ces cas j'ai re-

connu le relâchement, mais non TAfîedion Vaporeufe.
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i> tous les cas curables. Une méthode n'en cft

9> pas moins bonne parcequ'elle efl la mé-
» thode du concurrent, il n'y a qu'un feul

» article fur lequel les partifans des deux fyt

» ternes paroiflent allez s'accorder, parceque
» leurs principes , quoique diamétralement

» oppolés
3 y conduifent par des routes difFé-

» rentes , c'eft de défendre févérement &
» prefqu'indiiHndement dans tous les maux
» de nerfs la faignée &c la purgation , dont de
35 nombreufes obfervations démontrent l'uti-

3> lité 6c la néceffité , à ceux qui n étant livrés

3> à aucun parti , s'attachent à la recherche

» des caufes , &: oppofent à chacune des re-

33 mxdes propres à les détruire.

33 Si les hommes pleins de génie Se de coa-

» noiffances , qui font à la tête de ces fyftê-

3> mes 5 voulpient bien jetter les yeux fur les

» obfervations qui leur font étrangères , voir

» les inconvéniens qu'il y a à traiter des maux
» oppofés dans leurs caufes {:i) par une feule

33 méthode , à l'étendre trop loin , à méprifer

33 tout ce qui lui eft étranger , ils ajouteroient

33 à leur fuccès & à la reconnoiffance que le

(a) Des maux oppofés dans leurs caufes fous des mauxdiffé-
rens. Or des maux difîerens ne doivent pas être présentés fuus
la même dénomination ; par la même raifoii encore on ne.

4oit pas les traiter avec les mêmes remèdes, v.



» Public leur doit j & ils fentiroient bientôt

» que les régies &c les méthodes générales

3> font dangereufes en médecine y elles rap*

3> prochent les plus grands Médecins des Em-
3> piriques

,
qui veulent tout guérir par un

9> feul remède , & prétendent que tous les

3> maux dépendent d'une feule caufe j cela

3> n'eft jamais li faux qu'en parlant des maux
» de nerfs , dont le traitement eft celui par-là

y> même qui a le plus befoin d'être détaillé
j

0) mais ces détails qui nous manquent en par-

» tie, & qui font fort à deiîrer, fortent abfo-

» lument de mon plan ^ &c. »

Réponfe. Les vérités que vous venez d'an-

noncer 5 Monfîeur , aux gens du monde , iiir

l'abus qu'ils font de leur fanté
y {a) les fages

confeils que vous avez donné à la jeuneffe,

(è) au peuple , (c) &: aux gens de lettres
j (d)

le zèle que vous avez montré dans un écrit

qui intéreffe tant l'humanité , [e) vous élèvent

au rang de nos premiers Maîtres , 3c vous

inéritent au furplus le titre glorieux d'ami des

hommes. Je foufcris volontiers à ces éloges

,

& comrîie ami ,
puifque vousme décorez d'un

(a) ElTai fur les maladies des gens du monde.

(b) L'Onanifme.

( c) Avis au peuple.

Id) De la fanté des gens de lettres,

{e) L'inoculation juftifiee, - ^
fîr



fi beau nom ,
je me place à là tête de vos plus

zélés fedateurs. Je viens , en effet , d admirer

votre fagacité dans votre dernier ouvrage ;

de j'applaudirois avec le même enthoufiaîiiie

à tout ce qu'il contient , fi je ny avois trouvé

une critique de mon fyftême qui , pouvant

devenir dangereufe pour ceux que votre au-

torité fiibjugueroit , m'oblige à m'élève^

contre elle.

Dans un endroit de cet Ouvrage où vous

traitez des maladies de nerfs , vous faites l'ex»

pofé de la méthode fortifiante , & de celle

qui lui eft diamétralement oppofée j 6c après

avoir blâmé la première 5 6c loué la féconde^:

vous les rejettez enfiiite lune 6c l'autre , les

adaptant cependant aux cas où elles vou^

paroilfent convenir , ce qui vous fait conclure

en faveur d'une troifième
,
qui eft celle qui

les confond toutes les deux enfemble.

Jufques-là vous êtes irréprochable ; mais

vous devenez paâ:tial quand vous ajoutez , en

finiflant votre analyfe ,
que les partifans des

deux méthodes oppoféesjfavoir l'échauffante

6c k rafraîthifïante 5 font chacun de la leur

une méthode générale , qu'ils appliquent in-

diftindement à tous les maux de nerfs , 6c vous

les outragez enfuite en comparant leur con-

duite à celle des Empiriques.

« Si les hommes pleins de génie 6c de coiv,

G



ô noiiTances , dites-vous ,
qui font à la t^tc de

» cesfyftêmes, vouloient bien jetter les yeux

» iiir les obfervations qui leur font étrangè-

» tes , voir les inconvéniens qu'il y a à traiter

» des maux oppofés dans leurs caufes par une

» feule méthode, à l'écendre trop loin^àmé-

7> prifer tout ce qui lui eft étranger , ils ajou-

» teroient à leur fuccès &: à la reconnoiiîance

» que le Public leur doit , & ils fentiroient

» bientôt que les règles bc les méthodes gêné-

» raies font dangereufes en Médecine -, elles

» rapprochent les plus grands Médecins des

» Empiriques , qui veulent guérir tous les

K> maux de nerfs par un feul remède , àc pré-

» tendent que tous les mauxdépendent d'une

» même caufe. »

Si vous ne m'aviez pas cité plus haut, &: fi

vc^s ne m'aviez nommé comme l'Auteur du

fyftême des relâchans , je ne releverois pas les

expreflions trop générales , par lefjuelles vous

condamnez également les deux méthodes.

Mais après avoir réclamé les droits que votre

amitié me donne fur votre indulgence , il me
fera permis de vous faire remarquer que pour

mériter le reproche que vous me faites , il

faut fuppofer, i.° que j'emploie la méthode

humedante à tous les maux de nerfs. i.° il

faut flippofer encore que la maladie que je

traite reconnoît plufieurs caufes. Je réponds à
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la première queftion en vous priant d obfer-

ver que je ne me liiis point avifé , à l'exemple

de tant d'autres , de traiter des maladies de
nerfs en général, mais que je me fiiis borné

aux AfFedions Vaporeufes des deux fexes 5 &
au traitement d'une feule partie des maladies

nerveufes , qui de l'aveu de tous les Médecins

,

eft celle qui reconnoît pour caufe le Ipairne

,

ou la tènîîon de la fibre \ tandis que l'autre

comprend celles qui font produites par le re-

lâchement.

Je répondrai à la féconde queftion , en
vous priant d'obferver encore que la caufe

que j'établis eft feule , &: que toutes celles

qu'on veut afTocier à celles-ci étant éloignées,

lui font entièrement fouràifes 5 ce qui m'auto-

rife à conclure en faveur d'un feul remède,
quand la maladie eft fans complication.

D'après cet expofé , il refte à prouver qu^
le {pafme n eft pas le produit de la teniîon , &
qu'il y a des maladies Vaporeufes qui recoii-

noillent pour caufe le relâchemxent des nerfs,

quoiqu'elles foient toutes caradérifées par le

fpafme. Vous lavez très-bien, Monfieur, que
cette queftion, depuis long-temps agitée, doit

être décidée par celui qui tournira des obfer-

varions contraires aux miennes. Vous paroif-

fez perfiiadé qu'il en exifte de ces obiêrva-

tionsjmais où fgnt-elles? Seroit-ce celles que

G z
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vous appeliez étrangères ?Hélas ! toutes celles

qu'on ma préfentées jufqu'ici , font fi étran-

gères à la queftion , quelles me deviennent

favorables \ M. Brun l'a démontré par fes ré-

ponfes àM. Roftain &: àM. Marteau
j ( Koye\

la Gazette Salutaire du 1 1 &: du 1 8 janvier

17705) &: j'attends encore celle qui doit ter-

miner la difpute. Si vous vouliez prendre la

peine de me la fournir, vous m'obligeriez fen-

fiblement , car je cherche plus à m'éclairer

moi-même qu'à inftruire les autres.

Répéterai-je encore une fois que ce n'efl:

point un fymptôme Vaporeux fufpendu par

l'effet enchanteur d'un anti-fpalhiodique que

je demande , mais une affedion hiftérique ou

hypocondriaque , réellement guérie par cc^

prétendus fpécifiques ? &: cette maladie ne fe

trouve point chez l'enfant de neuf ans , ni

chez celui de neuf mois \ la fibre à cet âge

n'a point encore contradé le vice en quef-

tion 5 on ne la trouve que chez les adultes j

les mouvemens convulfifs de ceux-ci appar-

tiennent réellement au vice de la fibre, tandis

que ceux des autres trouvent Jhuvent leur

caufe dans le cerveau : diftindion que je ne
fais pas pour vous, mais pour ceux qui ofent

entrer en lice avec de telles armes.

Je vous prie de vouloir bien obferver encore,

Monfieur , que quoique je n'admette qu'un©
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_

€aufe,il 11 eft pas vrai que je ne lui oppole qu'un

feul remède , & votre reproche eft encore ici

très-mal fondé. J ai reconnu descomplications

à lacaufeVaporeufejlefquelle^demandent des:

remèdes differens. Ces rem.èdes font détaillés

dans mon Traité des Vapeurs , (
que je îiai

point intitulé Traité des maladies de nerfs ^)

& adaptés à chacune des complications de

cette maladie j ils font pris dans la claffe deè^

remèdes altérans , tels que les apéritifs , les

fondans 5 les anti-fcorbutiqucs , les ftomachi-

ques &: autres -, je ne rejette pas même la fai-

gnée, les émétiques &: les purgatifs.Comment
donc cette pratique fcroit-elle appellée mé-

thode générale
,
qui n'admet qu'un feul re--

mède , &: en quoi reffemblera-t-elle à celle

des Empiriques ?

Je pardonne à des adverfaires mal-adroits,;

intéreffés à décrier mon fyftême , toutes les

qualifications qu'ils ont données à la méthode
aqueufe 5 jeme reproche^même^d'avoir pris la

peine de répondreaux invedivesde pluiîeurs^

&j'ai promispubliquement degarder à l'avenir

le plus profond filence. Je croirois manquer
effentieilement au devoir que l'amitié m'im-

pofe 5 fi je vous domiois la moindre occafioa

de foupçonner que )'aie voulu vous mettre

dans cette clafle. Mon but n'eft autre que de
,Yous témoigner avec quelle furprife j ai Im
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votre critique. ( Kojct^^ le Journal Enciclop.

mai 1770 ypag. i i(j.
)

Réponfe de M. Tijjot, ce Avant que de
» répondre à votre lettre , Moniieur & cher

» ami 5 dont je fuis infiniment flatte , & qui eft

» remplie de politefle & d'amitié, (^2) je dois

» vous témoigner tous mes regrets, iur ce que,

3> par la faute de mon Libraire,mon livre vous

» efl parvenu par d'autres que par moi. L'un

55 des premiers exemplaires vous étoit deftiné,

35 & j'efpère qu'au moins la féconde édition

» vous parviendra dans peu -, malheureufe-

y> ment elle reifemble trop à la première

,

y> parceque je n'ai point pu profiter des avis

» du Public & de mes amis; les vôtres me fe-

X) roient bien précieux \ fi vous vouliez me
y> lescomm.uniquer^je les recevrois avec toute

:p la reconnoifiancepoffible, &je ferois trés-

or,emprefie à en faire ufage. Vous avez pu voir

» dans la troifième édition de la Santé des

» Gens de Lettres, mon emprefifement à refti-

3^ tuer un mot qui m'honore , { amï) & de la

» fuppreflîon duquel vous m'aviez fait lagrâce

5> de Vous plaindre. Que fi la rapidité avec

35 laquelle cet ouvrage a été compofé , a occa-

{a) M. Tiiibt a trouvé ma lettre très-honnête , mais M,
Preiravin {'voyei^ ci-dejfus, )a prétendu quelle ne Tétoit

pas. Nous verrons s'il aura été plus content de Tanalyfe de fon
livre.
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» fionné un jugement trop général fur les

» traitemens employés dans les maux de nerfe,

» la vérité & la ]uÛ.ïcc /auront réparer cent

» erreur y ( a) d'une façon qui rendra témoi-

» gnage à mes vrais fentimens pour vous.

» Quelques voyageurs Anglois ont déjà pu
33 vous en inftruire verbalement, & je faiiîrai

» toujours avec un nouveau plaiiîr toutes les

35 occafîons de vous en donner des preuves

03 publiques. Quant au fond des matières fur

» lefquelles nous nefommes pas parfaitement

-5 d'accord , vous me permettrez de vous ren-

33 voyer , comme je l'ai déjà fait , à un ouvrage

» qui ne tardera pas à paroître , &: dans lequel

33 j'examinerai cet article avec toute l'atten-

33 tion & l'impartialité poffible ( ^ )
»

.

{a) [Hippocrate a avoué fes fautes ; mon illullre ami , M,
Tifl'ot , imite en tout ce prem.ier maître de l'art. On ne doit

pas efpérer que jamais MM. le Camus , Roux, Roftain & au-
tres profitent de cet exemple.

{})) Voyez la Gazette Salutaire du i8 Juin 1770,

G 4
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ANALYSE DE LA RÉPONSE

DE M. BRUN,
AUX RÉFLEXIONS

SUR LES VAPEURS,
Par M. RosTAiN, Médecin a Roane :

Journal de Médecine ^ mois de Novembre

JlVI. Roftainfc déclare ici l'Auteur anonyme
-<le la brochure intitulée : Réflexions fur les

Affections V^aporeufes j &c. à laquelle mon
ami M. Brun a répondu dans ma quatrième

'édition. Cette réponfe a engagé M. Roftain

à quitter ïincognito , ôl à vouloir prouver une
féconde fois que toutes l es obfervations con-

tenues dans mon Traité étoient faufles ôc

étrangères aux Vapeurs
j
que les cures citées

étoient dues au hafard ? &:, que je les avois

faites fans le favoir , dc fans connoître la mala-

die que j avois à traiter. M. Roftain a cité une
feule obfervation contre moi j c'eft celle d'une

AfFeâ:ion Va^goreufe gucde fans le fecours de-



TArt ^ à quoi jaî répliqué, que fi k nature;

toute feule , pouvoit guérir ces maladies , il

étoit inutile , pour ne pas dire dangereux , de
la contrarier par des remèdes violens. On lui

a demandé enfuite de nouveaux faits , mais fâ

réponfe n'en contient point. Voici un feqond
anonyme qui va nous en fournir bon nom-
bre. II y a toute apparence que c'eft ici un
ami de M. Roftain.



LETTRE AUX AUTEURS
DELA

GAZETTE SALUTAIRE,
Par un An on yme j voye'^ cette Ga\ette du

Jeudi 4 Mai 17(^9 , Olesfuivantes.

«JLjE traitement des maladies Vaporeufes,

» que M. Pomme , appuyé fur un grand nom-
» bre d'obfervations 5 adopte exclulîvement à

» tout autre, &: qu'il expofe dans fon ouvrage,

3> a eu le fort commun à tous les fyftêmes qui

» ont l'air de la nouveauté , car il faut remar-

» quer que la méthode curative mife en
3:» vogue par M. Pomme, eft très-ancienne,&
a qu'il n'a que le mérite de l'avoir répandue.

o> {a) Quantité de Médecins font devenus par-

» tifans de la façon de traiter les Vapeurs

» qu'il prefcrit. D'autres peut être , en plus

[a) Si ma méthode eft ancienne ,
pourquoi M. le Camus &

autres la traitent-ils de nouvelle & d'inconnue ? Faut-il que

pour m'injurier mes adverfaires emploient les contradidoires

tour à tour ; & d'ailleurs quand on vient me dire ici que ma
méthode eft ancienne , a-t-on oublié que c'efl fur fon ancien-

neté que j'ai le plus inlîflé quand je l'ai préfentée ; il me fera

donc permis J'efpère , de reprocher à mon tour aux Médecins

de lavoir délaifTée pour en adopter une nouvelle:
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^ grand nombre encore , ont prouvé égale-

» ment par des obfervations, que les bains&
» les déiayans ne font pas toujours fliffifans

3> pour opérer la guérifon entière; qu'il faut

y> fouvent fdivre une méthode aftive , & ad-

x> miniftrer des remèdes toniques pour y réuf

y> iîr. M. Pomme & fes partifans n'ont pas cru

» nier la réalité des guerifons citées par leurs

33 adverfaires ; ils ont feulement prétendu

53 prouver que les maladies en queftion n'ont

» pas été purement Vaporeufes &: fpafmodi-

r, diques , mais plutôt humorales. On peut

» foutenir la même chofe en examinant les

33 maladies Vaporeufes que M. Pomme & fes

33 partifans ont traitées par une méthode
» contraire. L'obfervation prouve en eJfTet

,

33 que prefque toutes les afFedions lj3afino-

3:. diques , chroniques , font accompagnées
33 d'un vice humoral. J'ai fuivi cette contro-

33 verfe , qui , depuis quatre ans occupe les

?3 Médecins , & dont les difFérens fentimens

?3 font cxpofés dans le Journal de Médecine.
» Qu'il me foit permis de m^e fervir de la voie

33 de votre Gazette , pour communiquer au
33 Public mon opinion fur un fujet qui l'inté-

?3 reffe tant.

33 II feroit téméraire de foutenir que jamais

33 le traitement adif^ combiné avec des çva-

® cuans 3 & ftimulans toniques &; ipiritueux^



ê^ n'ait réuffi dans les maladies Vaporeufes {a) ;

an il faudroit nier abfolument les obfervations

» nombreufes que nous ont tranfmifes depuis

93 trois fîècles la plupart desMédecins, flir-tout

3^ les Praticiens des pays Septentrionaux de
» l'Europe , qui conftatent la guérifon de
M toutes les AfFedions Vaporeufes par les re-

a> mèdes actifs alors en vogue {è). Il faudroit

» taxer de charlatanerie 6c de mauvaife foi ces

»> grands Médecins qui fe font fervis de diffé-

» rentes formules anti-hyftériques, compofées

*> de remèdes adifs , toniques & fpiritueux

,

» qui exiftent encore dans plufieurs (c) Phar-

» macopées de autres coUedions de formu-

3> les. Ces Médecins les auroient-ils employés

» fi fréquemment, s'ils n'avoienteu unfuccès

•> defiré?Les Médecins les plus célèbres qu'on

•> a choifis pour rédiger les Pharmacopées,

» auroient-ils admis ces compofitions fous le

*> titre d'anti-hyftériques 5 ouanti-lpafmodi-

torques ? {d) Si leur propre expérience les eût

^—^-i——————<—»———^——^—^——— —— '
I

(a) Il n'y a point de témirité à foutenir cette aiTertion î

tnais il y a de rentêtement &c de la mauvaife foi à foutenir le

contraire ; on verra bientôt que cet Anonyme mérite ce re-

proche.

(b) Où font donc ces obfervations , & quels font les Auteurs

qui ont traité & guéri toutes les Affections Vaporeufes avec

des remèdes actifs?

(c) Notre Anonyme eil ici bien difcret; car ilauroitpu dire

4ans toutes , au détriment du genre humain.
(d) On appelle lithontriprique], ce remède qui diifout lecal^

iui dans les rçins ou dans la veilîe : Y en a-t-il ?
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» convaincu qu'ils étoient inefficaces,6^ qu'ils

» ne méritoient point ces dénominations. Il

» eft vrai que les guérifons détaillées dans les

» Auteurs concernent prefque toujours des

» maladies compofées d'une affedion nerveu-

» fê &; humorale j mais la même chofe a lieu

» relativement aux maladies traitées d'après la

» méthode de M. Pomme ^ de façon qu'en

33 général on peut avancer que les maladies

» purement fpafmodiques font extrêmement
» rares,& qu'il fe rencontre prefque toujours

» un vice humoral , fi l'on veut fe donner4a
» peine d'examiner attentivement les fymp-
» tomes. Sans même me rapporter à ce qu'en

35 difent les Auteurs , il me feroit aifé de prou-

» ver 5 par ma propre expérience , que j'ai

33 opéréplusde^^dz^x censguérifons au moyen
» des remèdes actifs: il eft vrai qu'il s'eft ren-

33 contré des rechutes ^ mais cela eft commun
» à toutes les méthodes , ainfi que les guéri-

» fons manquées , dzc, &c. 6«:c.

En voilà alfez : il feroit inutile d'aller plus

loin. Ces deux cents cures ^ ces rechutes ^ ù ces

guérifons manquées , méritent bien la réponfe

que j'ai faite à cet Anonyme, &: à laquelle il

n'a pu répliquer. La voici.

Réponfe, Je trouve dans la Gazette Sa-

lutaire du jeudi 4 mai ^ n.° 1 8 , de l'année

176^ june nouvelle attaque demonfyûême,



ic encore une affertion qui mérite d être

éclaircie. L'Auteur annonce qu'il a pardevers

îui deux cens cures d'Affeftions Vaporeufes

opérées par les ftimulans &: autres remèdes

adifs, fans en citer aucune. Je viens aujour-

d'hui prier cet Anonyme de vouloir bien fe

montrer au grand jour, &; fans vouloir exiger

de lui les détails circonftanciés de toutes ces

belles cures , je me borne , par difcrétion , à lui

demander le détail d'une feule. Si cet Auteur

a prétendu donner pour guérifon , un fymp-

tôme Vaporeux liifoendu par un anti-fpafmo-

idique^il pouvoitfe difpenfer de fe mettre en

frais de citations , car il fait très-bien , (
puif-

quil a iiiivi 5 dit-il 5 attentivement la difpute)

^ue le nœud de la queftion coniîfte à préfen-

ter une cure réelle à l'abri de toute rechute^

Dpérée par les ftimulans , en parallèle avec

telles que les feuls humeftans ont coutume

de produire. Jufques-là fon aifertion fera une

impofturc aux yeux du Public &c aux miens.

{a) J'attends fa rcponfé. P'^oyei la Gazette

Salutaire du 3 août ij6^.

(a) Cet Anonyme n efl pas le féal que j'accuferai de mm-
vaifefoi; rallenion eft trop intérellaiite pour que je n'en four-

nifle pas la preuve. Nous venons de voir depuis peu un Méde-
cin de Paris ,

qui , effrayé des fuccès de la métiiode aqueufe ,

a voulu nous prouver que l'on pouvoir guérir une Vaporeufe

avec des cordiaux, ôc à l'inverle de ma pratique. Pour cet effet

SI choiiit dans le nombre de Tes euthoùiîaftes , celle qui lui
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Le filence de cet anonyme a dû fâcher

M. Roftain, car deux cens cures de cette et

parut la plus décidée à faire cette épreuve. Il en trouva une
groiï'e & gralïe , pour ne pas dire monftrueufe , qui étoit tour-

mentée par un étranglement convulfîf a la gorge , qui i'em-
pêchoit d'avaler librement les folides , ôc plus encore les li-

quides. Cette difficulté d'avaler avoit fait naître à la malade
tine répugnance invincible pour la boiiîbn , ce qui favorifoit

l'entreprife de notre Médecin. 11 perfuada , en effet , à fon
amie

, que fi elle fe forçoit à avaler trop de liquides , elle étoufî

feroit en buvant 5 èc partant du principe que l'embonpoint de
cette dame étoit une contré-indication pour la tenfîonde la

fibre , il foutint que le relâchement étoit la véritable caufe da
mal ; d'où il conclut en faveur du vin d'Efpagne , & d'un exer-

cice forcé. La malade enchantée d'une ordonnance qui ne la

foumertoit qu à boire une bouteille de vin d'Efpagne parjour^

& à plulîeurs gorgées , adopte ce régime : ellt monte à cheval,

elle court à pied èc en voiture , accompagnée de fon flacon de
vin, mais rétranglcment augmente ; elle maigrit à vue d'œil,

fe delléche èc s'atrophie. On foutient néanmoins qu'il faut

continuer ; elle fe foumet toujours plus aveuglément , lorf-

qu'enfin elle alloit périr d'épuifcment & de fécherefle. Dans
ce cruel état elle eft attaquée de la petite vérole. La difpoli-

tion de fon corps étoit peu favorable : les fymptômes les plus

eifrayans l'ayant menacée dés le premier jour , le Médecinne
fe déconcerta pas , &c prononça que c'étoit-là le cas où il fal-

loir employer l'eau de poulet, 6c tous les rafraîchifTan s con-
nus. La malade y fut livrée pour tout remède relie mourut le

cinquième jour.

J'ajouterai à ce récit un autre exemple de cette efpèce , ôc c'ell

par difcrétion que j e m'en tiendrai là. Madame de Lubomirska,
princelîe de Pologne

, part de Varfovie en ijôS pour venir à

Paris me confier fa fanté. Dans le nombre des perfonnes
qu'elle avoit à fon fervice , je trouvai une jeune femme de
chambre

^ grande & bien faite, qui étoit z&cQiét des maux de
nerfs , de même que fa maîtreâe. Madame de Lubomirska
voulut me charger du traitement de cette fille ; ôc après avoir

pris lesinftruwiionsrequifesjje lui confeillele même régime;
mais elle s'y refufe absolument, & demande confeilà un Mé-
decin, à qui elle étoit adreffée en partant de Varfovie. Celui-ci

approuve la réfiAance de la malade ,& lui promet uneprompte
guérifon par des remèdes oppofés à Teau de poulet ôcaux bains 5



pèce 3 à ajouter à robfervatîon de la malade

hyftérique guérie fans les fecours de lart , au-

roient pu former un fécond volume à fon

ouvrage , & alors fes réflexions fur les Va-

peurs auroient lutté 5 à force égale , avec moa
Traité, & avec avantage par lauthenticité 3c

la force des faits. En attendant qu'un fécond

Anonyme vienne le confoler de la défaite de

celui-ci 5 nous lui préfenterons la lettre d'un

Médecin de province , dont il a fait la con-

quête avant même d'avoir lu fes favante*

réflexions.

ce font despiluUes purgatives & einménagogues , avec lefquel-

les il prétendoit rappeller les régies. La malade en fait ufagc

pendant trois mois j les fymptômes hyftériques augmentèrent
confidérablement ; elle maigrit à vue d'œil; la fièvre furvint,

6c la malade mourut. Madame de Lubomirska plus docile ,

parcequ'elle étoit plus inflruite, eft retournée en Pologne en

parfaite famé.

LETTRE
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LETTRE
DEM. LAUGIER,

Médecin a Corp _,
en Dauphiné ^ a l^Auteur

des Réflexionsfur les Jlffeciions ï^apo-

reufes. Journal de Médecine ^ Juillet

i76^,pag.47.

•oJLjë vrai Médecin , qui ne doit cherchet
d'autre triomphe que celui de la vérité

, qui
ne doit avoir d'autre objet que l'utilité com-
mune , 8c le bien de l'humanité , pourra-t-il

» jama:is fe formalifer que quelqu'un lui tendît

33 une main fecourable pour brifer les entra-*

35 ves du préjugé où il feroit livré , fecouer le

» joug de l'illufion , & fortir de l'efclavage,

33 où la force d'une opinion féduifante par fon
r> faux dehors , ou que le deiîr de fe particu-

3^ larifer auroit fait naître > Hélas ! fans ce fe-,

w. cours mutuel y la Médecine , ce grand art ^

» feroit encore dans l'enfance : lorfqu'enivrés

» de l'efprit de fyftême , entraînés par la force

33 de la contagion , nous ne prenons pas la

33 nature pour guide, nous ne nous namiffons
3> pas de l'égide de l'obfervatîon , quel affreux

H

3>

3>



» dédale de maux ne préparons - nous pas à

» nos malades ? C'eft au Clinicien à établir

»> d'abord le caraftère des maladies , de de les

35 rapporter à leur genre & efpèce par les

d:» lignes phyliques qui les diftinguent j de
îo trouver enluite par une connoiflance philo*

«3 fophique 5 la liaifon néceiTaire entre l'effet

3> & la caufe j & par une connoiffance , pour

» ainiî diregéométrique 5 la proportion entre

» cette caufe èc l'effet. Alors ce ne fera plus

33 en tâtonnant qu'il marchera dans la pénible

5> carrière des indications , & fe décidera en
3> faveur de tel ou tel remède , félon que l'ex-

» périence lui en aura démontré l'utilité èc la

» raifon , le jufte rapport avec la caufe &: l'état

»> de la maladie [a),

3> Cette marche eft bien différente de
» celles de ces enthoulîaftes -, de ces Mé-
» decins qui , jaloux d'avoir un rang dans les

05 faftes de la Médecine , ne donnent l'effor

a> à leur imagination que pour enfanter des

» fingularités. Dominés par l'efprit defyftême,

35 la réflexion les abandonne : femblables à la

w féche 3 ils vomiffent l'encre de l'illuiion , ils

»> son couvrent > ils s'en aveuglent j ils crain-

(c) Ce début nous annonce dans M. Laugier un Praticien

confommé , un Clinicien géomètre qui vient nous éclairer

s-vec le tiambeau de fes expériences , & juger U queition j

•c'eitce que nows allons voir bientôt.



» droîent de voir plus loin , Se I0 renferment
d> dans le petit cercle d'indications que fem-
«> ble leur préfenter le profil emprunté fous

à3 lequel ils confîdèrent les maladies
, parce

» qu'un remède leur aura réuffi quelquefois

» dans les cas individuels ôc analogues , ils efti-

33 ment rajfonnable d'en faire une même ma-
» ladie , de lui affigner une caufc commune,
3> une caufe confiante, qu ilsfoumettent^pout

3> ainfi dire , à l'alambic , afin d'en extraire un
» rapport entre l'effet ô^:la caufe fiippofëe , &r
» entre celle-ci & le remède j fi toutefois , à
3:> l'exemple de Thémifon , ils ne regardent
» pas comme inutile la recherche des caufes*'

» Voilà 5 Monfieur , fans contredit 5 la raifort

35 principale pourquoi, dans les mêmes mala-
93 dies 5 les Médecins ont eu & ont encore des
» œtiologies & des thérapeutiques fi diffé-

33 rentes. Voilà pourquoi l'un a employé dans.

3> les Affedions Vaporeufes , les anti-fpafmo-'

33 diques, l'autre les toniques, un autre enfin
3> les humedans, les délayans , les relâchans,

» & félon moi chacun a tort, & tous les trois

» ont raifon [a),

y> Le premier a tort , en ce qu'il n'envîiàge

*> que nuémcnt dans cette maladie le fymp-

{a) Jufquici notre Orateur foutient parfaitement le rôle
qu'il paroît avoir voulu jouer, celui dun Médecin très-experi-'

mente ? d'uà Juge fevère , m^s très-iinpartial : fuiyons4ç,

H 2.



^ tome ordinairement le plus frappant , je

» veux dire les mouvemens convuHifs. Le fe-

» cond a tort, en ce qu'il fixe fes attentions

^ fur Tatonie des folides
, peu foucieux d'ail-

«c leurs, de de tout ce qui peut lui avoir donné
35 lieu 5 &: fingulièrement de la dépravation

33 des humeurs qui s'en eft fuivie , iî toutefois

S3 elle n'en a pas été le principe. Le troifième

35 enfin a tort , parcequ il n a en vue qu'un

» principe ifolé de convulfions , ( le prétendu

o> racornijjement des fibres ) & l'indication

33 qu'il en tire n'eft pour la maladie, & pour

03 celle des deux premiers
5 que purement pal-

03 liative. Tous les trois ont raifon ,
parceque

33 l'enfemble des remèdes tirés avec choix de

33 cette triple indication, me paroît établir le

» plan curatifdes Affeitions Vaporeufes , c'eft-

03 à-dire , calmer les mouvemxcns convulfifs >

a> délayer la malfe des humeurs, 6c rétablir le

93 ton des folides , far-tout le méchanifine des

» digeftions {a),

03 En effet, les premières voies , &:fiir-tout

»3 l'ellomac, font toujours le théâtre où cette

35 cruelle maladie joue fes fcènes. Les rapports

33 aigres ou infipides , & les vomiifemens fou-

o> vent douloureux , les pefanteurs à la région

S {a) Cette ccnféquence efi: tirée du principe établi. Elle eft

€h régie ôc fans réplique ;ce lera donc aux preuves de la pro-

jpftûciQn que novîs tcou\eron5 la faufl'eté de ce raifoimement.



(ii7lf

9y de refïômâc , les tenfions , les gonfle^

» mens de ïabdomen , enfemble les grouille-

» mens , &:c. ne font -ils pas des fignes uni-

» voques de leur mauvais^ état? N'eft-cepas
s> enfuite des difficiles digeftions , furvenues

33 à raifon de la trop grande quantité, ou de
» la mauvaife qualité des alimens, qu'on voit

»> naître le plus fouvent les paroxifmes les plus

» effirayans? Je fais que les affedions de Famé
»> en occaiîonnent un grand nombre, &fou-
» vent tout-à-coup , fans qu'on puiffe pour
» lors l'attribuer raifonnablement au vice ac-

» tuel de l'eftomac j mais on en déduira faci-

» lement la raifon , fans recourir au racornif-

9> fement^ & de la pofîtion où fe trouve alors

» le principe redeur , &: de la dépravation des

» humeurs qui n'eftquc le produit ordinaire,

» fûr-tout dans le cas préfent , d'une mauvaife

» chilification
5 qui reconnoît principalement

35 pour caufe ou les paffions de l'ame, ou lâ-

¥» fiippreffion de quelque évacuation , ou le

»• mauvais choix dans l'ufage des. alimens ^

» quelquefois tous les trois à la fois.

» Les paffions de l'ame , en ce que dès-lorsi
35 par trop occupée 5 elle néglige les fondions.

55 de la machine , & fur- tout celles de l'efto-.

» mac. Une évacuation fupprimée qui perver^

» titTadion desfjcs gaftriques ,6^ autres fuos

^ recrementiciels deftinés à. cette principale

H
j^



» fonction. Le mauvais choix dans Tufage des

3> alimens > parcequ ils réiîftent , qu'ils devien-

» nenc inacceflîbles aux agens de la digeftion.

» Delà il en réfulte néceflairement des cru-

3j dites, qui s'iniînuant infenfiblement dans la

» mafle du fang ôc des autres humeurs qui

» en émanent , les rendent de même nature,

w Pnncipiata redolent naturam principio-

» rum. En conféquence les humeurs retardées

» dans leur circulation , en raifon de l'épaiiit

» fement qu elles ont contracté , la féroiité a

» plus de temps pour s'en féparer ,
pour s'in-

35 finuer à travers les interftices des fibres > &
» en diminuer le contad -, delà le relâche-

» 'ment , l'atonie des folides , même des parties

35 conftituantes du cerveau {a),

3> D'après une pareille difpofition des fluides

« & des folides, il ne fera pas difficile d'expli-

a:» quer le trouble que les afteftions de l'ame ex-

» citent dans l'économie animale, L'ame en-

33 fièrement fixée fur l'objet quiraiFe6te,fem.ble

» n'employerfon fluide nerveux quepour l'en»

(iz) Voici l'inconféquence: de faiîiïe^ digeftions provenant des
inauvais fucs de reftomac & des paiïions de Tame , ne peuvent
fournir répailiiîement du fang que par appauvrilTement , Ô£

dans cec état la fépoiîte ne s'en fépare pas pour s'iniinuer dans
rinterilice des fibres , mais pour fe diflîper ôc s'échapper au
dehors , ôc laider aiiiii le fang à iç.c , d'où s'en fuit la roideur ôc

non i'aronie
, parcequ alors la fibre n'étant point continuelle-

ment arrofée , fe deiiéchej & fe tend»



» tretîen dès idées qui le lui rCpréfentent , on
» qui lui font relatives y les autres parties s'en

» trouvent fruftrées. Par une fuite néceffaire,

» les différentes partiesdu cerveau font molef
» tées par la lenteur , l'inégalité avec laquelle

y> les humeurs y circulent >même par les ftafes

» qui peuvent en réfultcr ; &c voilà ce qui fol-

» licite rimpuliîon du. fluide nerveux dans

» diiférentes parties , Se y excite les mouve-

» mens défordamiés qu'on y obferve, & leur

» anomalie.

3> L'atonie des fibres du cerveau me fournit

» encore la raifon de la ténacité des idées de
» ces malades , même de leur délire mélan-

» cholique , en ce que les vibrations fucceffi^

55 ves ô£ continuées des fibres qui produifent

» ces idées , étant nourries par une méditation

» profonde , & fouvent répétée fur l'objet

,

3> ne fauroient être facilement croifées par des

» idées contraires ^ attendu que les autres

» fibres qui pourroient les reproduire ^ font

3> par leur atonie peu fufçeptibles de vibra-^

M tion j &c que les fibres y quoique diflbnnes 5

» retenant cette difpofition qui leur cil re-

r> nouvcUée à chaque inftant, deviennent par

» une fucceflîon fouvent répétée > peu-à-peii

3> confonnes > ainli que les mouvemens de
» deux pendules , placées à mie certaine dil^

5> gance l'une de l'autre, qui quoique d'abord



( lia)
93 étliérochrones , deviennent peu-a-peu îlo*

» chrones(<3).

» La puiîllanimité qu'on obferve dans ces

35 malades , eft une fuite de la même diipofi-

» tion des organes du cerveau , car ces malades
3:> ne voyant, pour ainfî dire , ni à droite, ni à
95 gauche, de comme concentrés dans un petit

33 nombre d'idées , ils croient voir de la réfiC-

» tance , de la difficulté en tout ^ un rien les

3> ébranle , les épouvante : femblables à-peu-

M près à ces perionnes qu'occupe pendant le

33 fommxeil un rêve fatiguant , du moins inté-

» reffant, &: qu'on éveille tout-à coup.

33 Les racornijffeurs de fibres me diront

» fans doute, qu'en établifïant pour caufe leur

33 prétendu racornijfement , on expliqueroit

33 plus aifément les fpafmes qui femblent feuls

» cara£térifer les Affedions Vaporeufcs. J'a-

33 voue que leur théorie eft plus féduifantede

»3 prime-abord, &: que les indications qu'elle

33 fournit font plus Simples & plus commodes 3

33 mais je ne fiurois concilier ce racornijfe-

53 ment avec le tempérament décidément

» phlegmatique de nombre de fujets atteints

33 de cette maladie , avec le vomiifement des

S3 matières aigres &: infîpides qu'on obferve

» journellement , avec l'humidité de la lan-

{a) Aftracj Ç«^ji denaturali & prcsternaturalijudiciiexer*

mtio.



» gue, du palais, de la peau des malades hor^

» du paroxifme , fur-tout la maladie exiftante.

» Comment avec le racornijffement trouYCïlz

33 raifon des bouffiflures qui fe rencontrent

» dans plufîeurs de ces malades ? Pourquoi les

» onftueux , les farineux , les vifqueux font-ils

5^ fî pernicieux dans cette maladie? Pourquoi
33 le laitage en général eft fi contraire ? Pour-

» quoi cette maladie doit-elle fi fouvent fa

» naiflance à l'ufagecontinué de ces alimens,

» èc autres de même nature {a) ?

(a) Si l'explication de toutes ces difficultés doit convaincre

M. Laugier, & le rappelier au vrai : Je répondrai, i.° que le

tempérament décidément phlegmatic^ue , n'eft point fujet aux
Vapeurs, puifqa'il eft entièrement contradictoire à fa caufè,ÔC

je crois très-difficile d'en montrer un exemple.
z.° Le vomiiTement des matières aigres provient de la fer-

mentation des fucs gaftriques,

3.^ L'humidité de la langue & celle de la peau dépendent
de l'inégalité de la circulation , que les fpafmes intérieurs ont

coutume de produire.

4.° Les bouffiilures font le fruit de la raréfaâ:ion de Tair

contenu d;^.ns les liqueurs ; elles font amphyfématiques ; leuï

déplacement fubit & momentané en eil la preuve la plus con-
vaincante.

y.o Les farineux & les vifqueux font quelquefois contraires^

par la facilité qu'ils ont à fe gonfler , & à augmenter ainli

rexpaniion & le volume de l'air inteflinal.

6.0 Le laitage cit enfin il contraire à cette maladie , par la

raifon que les acides contenus dans les premières voies , s'op-

pofent à la digeltion de cet aliment , ôc que le rélîdu de cette

digeilion augmente le volume des mauvais fucs , ôc fur-tout de
\%z bile & de l'atra-bile.

7.° M. Laugier auroit pu ajouter que la plupart des Vapo-
reufes ont l'eftomac rempli de glaires , ce qui , aux yeux du
:oîïunun des Médecins , dénote l'atonie , répaiiïiilement des



{m)
» Se repliant, ils mobjed:crônt qu on ne

» fauroic imaginer desmouvemensconvulfifs
» fans fuppofer une irritation des fibres , que
» l'irritation des fibres eft toujours en railon

» de leur teniîon , ce qui doit renverfer fon-

D> cièrement mon hypothèfe.

» Le fang qui circule dans les vaiffeaux a
» deux mouvemens j l'un dired, l'autre laté-

» rai : ces deux mouvemens font en raifon

» l'un de l'autre j le fang qui ne pèche pas

» par fa trop grande confiftence , circulera

3D avec plus de facilité , agira avec moins de
» force 5 pefera moins fiir les fibres qui en-

33 trent dans la compofition des vaiffeaux , que
o> celui qui aura trop de liaifon. Ce dernier les

35 forcera , les étendra avec d'autant plus de
35 facilité 5 que les fibres qui fe trouvent dans

» le relâchement, folliciteront moins fon

3> mouvement dired , de réfifteront moins à

3> fon mouvement latéral. D'ailleurs tout le

3> monde connoît le domaine que la région

33 épigaftrique a fiir tous les organes du corps,

3:> àc principalement fiir celui de la tête. Les

3:> crudités fe rencontrant toujours dans les

^ncs , ôc non le racorniflement de l'eflomac. Mais on lui ré-

pondra que ces glaires ne font autre chofe que les iucs digef-

tifs eux-mêmes devenus trop épais , parcequ'ils font deftitués

du véhicule néceflaire , ôc qu'ils font féparés par un fang épais

&: vifqueux, à qui ce même véhicule a été enlevé , & on lui

fera obferver
, que pnrgqr en pareil cas , c'efl augmenter le mal?,

èc le rendre mortel.

J



^ premières voies des malades Vaporeux , I ait

95 qui eft contenu en grande quantité dans ces

» matières crues par le féjour qu'elles con-

a> tradent , & par la chaleur du corps , s'en

i«c dégage , fe raréfie, dilate , diftend , irrite les-

35 fibres qui , par fympathie , excitent un trou-

» ble fouvent univerfel dans la machine. Les

» ipafines , les épilepfies que les vers des pre-

95 mières voies caufentjourneHement chez les

33 enfans,&même les adultes, fontune preuve

n fans réplique de cette fympathie *, &c c'eft

yj ainfi que fans avoir recours au racorniffe-

» ment , on p-eut expliquer comment les

» fibres , bien que dans le relâchement font

3> fijfceptibles de tenfion , d'irritation , à-peu-

» près comme une corde de violon déten-

03 due, qu'on rendroit vibratile au moyen d'un

33 étançon, fans avoir recours à la clef (û).

33 La meilleure théorie, fur le tout , eft celle

33 qui a pour bafe la pratique : or il eft de fait

,

33 que fi dans les AiFedions Vaporeufes on ne
33 rétablit pas le ton des folides , fi on ne cor-

»3 rige pas les digeftions, tous les autresmoyens
33 deviennent infruftueux , les plus vantés ne

{a) Quelle comparaifon ! devoit-elle terminer une lî belle

théorie ? Efpérons cependant que pour rendre cette comparai-
fon plus jufte &c plus fonore , M. Laugier ajoutera un meil-
îeur étançon à fbn fyftême, c'eil-à-dire, des obfervations pra-

tiques qui feules peuvent ccayer cette hypothèic , ôc fans dovue
qu'il va nous en fournir.



» font que palliatifs > fouvent même penw
» deux.

3> VoicijMonfîeur, en deux mots,macon-
a> duite dans de pareilles maladies. Je confeille

» à mes malades, lorfque leur iituation le

3> permet , la promenade , l'équitation & au-

» très amufemens ^que je connois très-propres

» à corriger les affedions de l'ame , favorifer

» les digeftions , affermir les folides , & dé-

» truire la diathèfe grumeufe des humeurs.
» Je leur interdis toutes les occupations fé-

3> rieufes , &: le travail trop pénible : je leur

» fais faire ufâge, tant intérieurement qu'ex-

» térieurement , des délayans, des hume61:ans,

» dans les cas feulement où la trop grande
» liaifon des parties intégrantes des humeurs,
» la parelîe du ventre , les coliques , la tenar'

» cité des glaires , des crudités qui quelque-

» fois obftruent pour ainfi dire les premières

» voies , le demandent ( a ).

33 Je fais venir au fecours de ces premiers re-

y> mèdes les toniques , les roborans, Ôc ceux qui

» m'ont paru le mieux réuffir font en même

(a) M. Laugier n eft point d'accord avec lui-même , ni avec

Hippocrate. Celui-ci nous dit expreirément : Corpora impum
halneare non oportet ; or des crudités dans les premières voies

forment un corps impur , &c ces mêmes crudités, nous dit ail-

leurs M. Laugier , annoncent le relâchement. Comment
concilier tout ceci avec les bains <Sc les autres humeclânâ .^



sô^temps antî-fpafmodiques , tels que Tangéli-

» que 5 l'impératoire , le galanga -, la livêche ,

» l'iris deFlorence , la valériane, la zédoaire, le

33 quinquina , Técorce de citron ou d'orange.

» J'aireconnu que les cinq derniersmeritoient
33 la préférence fur les autres. J'obferve de les

3> donner en fubftance, tantôt en poudre

,

» tantôt en opiat, auxquels j'ajoute quelques

3> doux purgatifs , lorfque la quantité des

03 glaires -, ou la conftipation du ventre le re-

33 quièrent [a). Je les donne pendant long-

33 tem,ps & à plufîeurs reprifes , obferyant de
33 faire ufer dans les intervalles des fleurs de
33 camomille , de mille-feuilles , tliéiforme-

33 ment ou de méliiTe , de menthe , dans le

93 cas de foiblefl'e ou de vomiffement.

33 Voilà , Monfieur , le plan de ma méthode
» dans ces maladies , hors les paroxifmes >

33 dont je puis aflurer avec vérité avoir

33 retiré les plus grands avantages : je n'ai pas

33 encore eu l'occafion de me procurer vos

33 Réflexions fur les Vapeurs
j je me féliciterois

33 beaucoup de m'être rencontré avec vous y>,

Réponfe. La leçon que vient de nous faire

M. Laugier par cette longue lettre , fe réduit

{a) Baigner avec des crudités dans les premières voies
; pur-

ger dans le cas de la conftipation ; cecçe pratique çj.1: révol-

î^nte : elle eil le coiable 4e l'erreur.



à nous apprendre
,
que fa pratique confifte

aux délayans , aux humedans , aux anti-ipat

modiques , aux purgatifs réitérés dont il fait

faire ufage pendant long-temps ,nous affûtant

avec la plus grande franchife qu'il en a déjà

retiré les plus grands avantages j & c eft avec

lamême candeur qu'il annonce aux trois par-

tis qu'ils ont tous les trois tort. Si après cela

M. Laugier ne nous préfente point d'obfer-

vations , & s'il ne nous apprend rien de plus

,

ç'eft qu'il n'a rien de mieux à dire. D'où Je

conclus qu'il mérite d'être compté au nom-
bre de ceux qui ne peuvent avoir raifon, ni

jamais avoir tort.



OBSERVATION
SUR UNE HYSTERIE VERMINEUSE,

Par M. Du F FAU j Médecin a laBaflide-

d'Armagnac. Voyez le Journal de Médcz
cine ^ mois d'Août iy6?f^pag. iio.

JLl ne {iifïifoit pas à mes antagoniftes d'avoir

confondu fous la dénomination générale des

maladies nerveufes , celles qui proviennent

de la tenfion de la fibre , &: celles qui font

produites au contraire par le relâchement, il

Mloit encore ajouter à celles-ci toutes les

maladies convulfives, dans le nombre defquel-

les les mouvemens convulfîfs des enfans tien^

ncnt le premier rang j c'eft ce qu'a fait

M. DufFau 5 fous les aufpices de notre Journa-

lifte
5
qui adopte avidement la même erreur.

ce Mademoifelle D âgée de neufans j

3> [a) d'une vivacité iîngulière , & d'une fanté

3> qui jufqu'alors n'avoir reçu aucune atteinte,

» tomba 5 vers le commencement du mois de

{a) A ce début on s'apperçoit que M. Duffau agit de bonne
foi; car il nous prévient que U prétendue hyiiéric[ue neft âgée

que de neuf ans.
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55 maideramiée ij6^ , dans une hypothîmîe^

» accompagnée d'une reipiration laborieufe

» 6c entrecoupée , à cela fe joignoient des

o> grincemens de dents , des pandiculations

,

o3 & différens mouvemens qui annonçoienc
o> lanxiété la plus cruelle. Tranfportée dans

93 fa maifon , on eiîaya inutilement fur elle

33 tous les petits fecours qu'on ne manque
D> guère de prodiguer dans de pareilles con-

33 jondures j elle ne recouvra fes forces qu'au

03 bout d'une demi - heure. Deux ou trois

03 jours confécutits ces accidens fe préfen-

03 tèrent à-pcu près dans le même ordre , 3c

03 fous le même degré d'intenlité. Vers le

03 cinquièmiC jour ils eurent encore lieu 3 mais

0» à la place du calme qui fuccédoit aupa-

03 ravant à cet état primitif, on vit éclore

03 des' fymptômes formidables ,
je veux dire

>

03 des mouvemens convuliifs , des contor-

33 lions, des rigidités, fucceffivement dans tous

33 les membres. En vain auroit- on voulu les

33 fléchir, il eût été plus facile de les brifer , &:c.

33 Depuis cette époque tous les fymptômes,

.03 loin de fe mitiger , prirent au contraire de

03 nouvelles forces , ils ne cefsèrent de repa-

33 roître chaque jour , fans obferver aucun

3> type confiant , ni pour l'heure de l'inva-

33 lion , ni pour le nombre des paroxifmes>

» qui fe répétoient jufqu'à deux ôc trois fois

33 dans



» dans les vingt-quatre heures, &c. Des afTaUtS

» fi multipliés & fi graves ne firent cepen-

»> dant pas des impreflîons fort fenfibies {kr

» Tembonpoint de cette jeune perfonne. Ses

3> fondions s'exercèrent toujours avec la plus

3> parfaite intégrité» Ses parens , néanmoins,'

3> qui redoutoient les fuites d'une incommo-
3> dite fâcheufe , de qui faifoient de jour en
3> jour de nouveaux progrès, ne crurent pas

» devoir plus long-temps fermer les yeux. Ils

3> chargèrent du foin de fa guérifon un Mé\
33 decin qui jouit dans cette contrée d'une

3> brillante réputation. CeMédecinne mécon-
» nut ni l'efpèce , ni la nature de cette ma-
3î ladie 5 il préfiima , avec le plus jufte fonde-;

33 ment , que la préfence des vers dans les pre-

3> mières voies étoient la caufe de tant de
33 défordres [a] , il crut devoir leur oppofer à
33 deux ou trois reprifes , outre la faignée du
33 pied, des émétiques 6c des cathartiques. Le
33 mauvais fuccès de ces remèdes détermina à
33 les abandonner , & on ofa efpérer que la

33 nature ferviroit mieux que l'art*

33 La maladie perfifta jufqu à la fin de fep-

33 tembre , où elle difparut contre tout efpoir.

33 Deux mois s'écoulèrent fans récidive : vers

{a} C'eil: avec la même franchife que M. Duifau reconnoîc
ici pour un m.oinent avec un Médecia expérirnenté la caufe de
la maladie , ainli que fon efpèce.
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te îe Gommcncement de décembre , quelques
ce indifpolîtions fébriles vinrent empoifonner
»> la douceur de fon nouvel état j on les corn-

» bat 5 elles cèdent , mais les levains que laif-

» fent ces fièvres intermittentes trop brul^

» quement domptées , ne tardèrent guère à
» développer le germe de l'hydre qui renaît

31 auffi furieux qu'auparavant : cette pauvre
» vidime pafTa l'hiver toujours expoice aux
» plus terribles accès. A l'entrée du printemps,

» on prépare des armes plus efficaces contre

» ce monftre. La faignee du pied > le tartre

5> ftibié 5 & une purgation font le prélude du
3> traitement j on pafle , après un très - court

» intervalle, aux bains domeftiques , qu'on lui

» fait prendre matin 8c foir , pendant environ

3> un mois, pour obtenir un relâchement plus

» marqué de la part des folides : on la gorge
3> de petit lait clarifié , des apozêmes qui

3> viennent aux fecours , terminent enfin une
» longue & ennuyeufe carrière : tout cet ap-

» pareil thérapeutique , bien loin de rétablir

OD l'harmonie du fluide nerveux, produifit des

î» effets tout contraires

33 Notre hyftérique étoit encore dans ces

» horribles perplexités , lorfque je me retirai

» de Montpellier , ( c'étoit à la fin du mois
3> d'août de cette même année , ) où je venois

Si dç prendre mes grades. Informé de la trifte



(.MO s, . ,

.'aï fîtuatîon de cette infortunée, &j)i:îé de lu!

05 donner mes attentions , je ne fus pas long-c

» temps fans être le fpeftateur de ces paro-

35 xifmes. Le tableau furprenant qu'on m'en
35 avoit fait , ne me parut rien moins qu exa-^

3> géré. Après avoir pris toutes les inftruftionsr-

35 que la prudence exigeoit dans cette cir^;

35 conftance \ il ne me fut pas mal-aifé de re-

35 connoître à des traits fi frappansune AfFec-

35 tion Vaporeufe. Les vers que la malade
05 avoit rendu dans plusieurs occafions , l'o-

35 deur particulière de fon haleine , le pruric

35 prefque continuel de la membrane pitui-

35 taire , &:c. juftiiîèrcnt dans mon opinion le

35 jugement qui en avoit déjà été porté. Il

35 n'étoit pas poiTible de fe refufer à l'évidence^

35 Fhyfterie vermineufe , ( nouvelle dénomina-
35 tion ) étoit, on ne peut mieux caradérifécî

33 nulle particularité , d'ailleurs , qui donnât
35 le moindre poids à quelque conjedure

y

35 rien de prématuré dans lefujet ; fa confor-*

35 mation ^ fa taille ^Jes inclinations ^ tout

35 étoit analogue a fa tendre jeunejfe -^ rien

35 enfin qui fit préfumer que quelques déran-

35 gemens dans les organes de l'excrétion"

35 menftruelle pût exciter ces orages [a] : un

(a) D'aptes ce portrait on juge que la malade de M. Duffaii

|étoit bien éloignçe de U puberté ? ôc par conféquent de l'hyf-

téricité.

I Z



» dîagnoftîc clairement établi ramène les

» moinsinftruits aux indications pratiques. Je

» tournai mes principales vues fur les pre-

» mières voies. Les tentatives infrudueufes

» qu'on avoir déjà faites , me perfuadèrent

» qu'il ne fuffifoit pas, pour une cure radicale,

» de procurer une abondante évacuation de

» vers y mais qu'il falloir encore travailler à

a> en détruire le germe , & à changer la diipo-

w fition des organes qui en favoriloit la gêné-

P> ration.

» Jeprefcrivis pour cet effet quelques ver-

» res d'une limonade émétiféc j le fur-lende-

a> main une purgation , qui avoit pour bafe

» l'extrait de rhubarbe : on auroit de la peine

» à imaginer la quantité prodigieufe de vers

a> lombricaux &: afcarides que la malade ren-

» dit par haut & par bas , fous l'opération de

» ces deux évacuans. Ce préliminaire rempli,

» j'ordonnai une poudre compofée d'anthiel-

» mentiques & d'anti-lpafmodiques les plus

» accrédités. L'ufage de cette poudre délayée

» dans un petit verre de vin d'abfynthe , tut

9> continué pendant trois femaines. Ce pro-

» cédé il lîmple fut couronné du plus grand

» fuccès. Cette fille jouit depuis plus de trois

03 ans d'une fanté qui n'a depuis foufiert au-

» cune altération de ce genre ^^.

Réponfe. De coûtes les çbjedions qui



m'ont été faîtes,votre obfervation 5MonfieurJ

eft, fans contredit, celle qui paroît avoir leplus

de valeur; auffi m'oblige-t-elle à vous dire , que

il vous m'en préfentez une féconde , je me ver-

rai forcé de donner publiquement le défaveu

que j'ai promis. Vous voilà donc, Monfîeur,

vidorieux à demi ; & ce qui rehaulle votre

gloire 5 c'eft qu'elle eft le fruit de vos prémi-

ces
; puifque c'eft au fortir de l'école de Mont-

pellier que vous avez fait , dites-vous , cette

merveilleufe cure. Heureufe époque i dont
vous devez conferver précieufement le fou-

venir , & dans laquelle le fort vous a (i bien

fervi j car vous ne difconviendrez pas , que fî

le fujet en queftion eût été un jeune garçon
de neuf ans 5 Se non une jeune fille , vous
n'auriez pas eu la fatisfidion de guérir une

hyfiérie vermineuje avec unémétique&plu-
fieurs purgatifs , mais bien une fièvre vermi-

neufe 5 accompagné^ de mouvemens con-

yulfifs.

Je n'irai pas plus loin , & fans vous répé-

ter ce que j'ai déjà répondu aux apologiftes

du quinquina , je vous prierai feulement de
faire votre fécond eifai fur une fille réelle-

ment hyftérique , c'eft-à-dire , fur une fille

nubile , ôc non fîir celle qui fera âgée de neuf
ans j ou de neufmois , telle que la vôtre ; dont
la conformation ^ la. taille de les inclinations.
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foient au - dejfus de cette tendre jeuneffe ;
( Voyez robfervation ci-deffus , ) àc dont la

maladie ne foit pas accompagnée de fièvre.

{Ibidem, ) En un mot , donnez-moi une ol>

fervation valable. Je vous tiens quitte après

cela des éloges que vous me prodiguez {a) ,

&: mes profélytes vous remercient fincére-

ment de la leçon que vous avez voulu leur

faire. Je fuis , &c. Voyez le Journal de Mé-
decine

:, mois d'août, année 17^9 yP^g* ^^4'

^ter"— * ""^ ^ I ' I I ———^w^—aw^PiiiMW^wp—wnpwwpw—^tPP^^ITg

{a) J'ai cru devoir les fupprimer.



OBSERVATIONS
SUR DES VAPEURS,

Guéries par le Quinquina ù autres anti^

fpafmodiques ^ toniques & fortifians ^par
M. Marteau, Médecin à Amiens^

f^oye-^ le Journal de Médecine , mois de

janvier ijjo :,^2ig, %^*

V><E ne font plus des objedions que l'on me
préfente , ce font des taits & des obfervations

pratiques en faveur du quinquina , &: de

quelques anti - fpafmodiques avec lefquels

M. Marteau veut infirmer mon aflertion , &
me prouver que j'ai trop généralifé ma mé-

thode. Pour cet effet , il faut que les AiFec-

tions Vaporeufes auxquelles il a oppofé le

quinquina foient Amplement nerveufes , 6c

fans complication de matière fébrile j il faut

auffi que les anti - fpafmodiques qu'il a em-
ployés 5 aient produit des effets curatifs. Nous
jugerons M. Marteau fur trois de fes obfer-

vations
5 que nous avons prifes^ dans le nom-

bre de celles qu'il nous oppofe.

«c Mademoifelle S aujourd'hui mar-;

» quife T. • • . cifuyoit des fecouffes convul-

l4



» ïïves, des étranglemens &: des défaillances J

s> à roceafion dune fuppreffion fubite des

» règles. Les urines étoient crues , le pouls

» bas 5
petit , irrégulîer &: précipité. Pour la

03 foukger^il ne lui falloir autre chofe qu'une

» vingtaine de gouttes de liqueur minérale

» anodine d'Hoffman , dans quelques cueil-

» lerées d'eau de fleur d'orange , avec le fîrop

ce de capillaire. Sujette aux retours de ces ac-

w cidens^elle ne s'en alarma plus. La liqueur

» d'Hoffman étoit toujours pour elle une
» reflburce aflurée^^.

Si à l'exemple de mes adverfaires , je fabrî-

quois des obiervations
, je prendrois celle-ci

pour modèle , & je la placerois à l'appui de
celles que j'ai publiées , car une guérifon

comme celle de la demoifelle dont on nous

cache le nom^ , qui eft conftamment fuivie de

chûtes &: de rechûtes , n'annonce-t-elle pas

l'incurabilité la plus décidée > C'eft pourtant-

là un des trophées de M. Marteau en faveur

de fon opinion. Voyons fî la féconde obfer-

yation lui fera plus favorable.

« Une jeune perfonne de vingt-un à vîngt-

33 deux ans, fut faille de l'annonce du danger,

» dans lequel une maladie de trois jours avoît

^ précipité le père le plus tendre àc le plus

^ chéri. Les règles , qui paroiffoient depuis

^ quelques heures , fe fi.ipprimèrent aufïi-tôrc,



» Quelques momens après elle tomba dans

j» des vapeurs convulfives. La convalefcence

» apparente du père contribua à la guéri-

3> fon de fa fille. Sa mort inopinée , vers

93 le vingt-cinquième jour , au moment où
» Ton jouiflbit délicieufement du plaifir de
» le voir relTufciter , réveilla les accidens

3> avec plus de fureur que jamais : ils venoient

33 fans relâche. Les aftedions comateufes ôc

33 cataleptiques 5 les étranglemens , lesoppref

» fions 5 les tremblotemens de la refpiration,;

33 les roidiffemens des membres , ècc.

» Je lai vue plufîeurs fois muette& immobile

» pendant quarante-huit à foixante heures , ne
33 pouvant s'exprimer que pardefoibles mou-
» vemens de tête , &: recouvrer la parole par

M l'impatience de n'être pas devinée. D'autres

» fois elle perdoit la voix pour un ou deux
33 jours j d'autres fois elle étoit réduite à l'im-

33 puiffance de remuer le côté gauche , pa^

33 l'excès de douleur qu'açcompagnoit un
33 froid glacial de la peau. Rien ne refTem-

33 bloit mieux à une véritable attaque de rhu-

» matifme goutteux. Les articulations , les ge-

33 noux fiir - tout , étoient prodigieufement

33 gonflés &C fenfîbles. La région iliaque gau-

33 che étoit alors le centre vers lequel abou-

33 tiffoient tous les rayons de douleur. Il fliffi-

^ foit d'y appuyer légèrement la main pour h.



^ tirer de fa léthargie. La révolution des rê*

» gles
,
quelques jours après cette rechute ,

?3 fembloit devoir diminuer la violence des
a> fymptômes. L'infuffifance de l'évacuation

3> fembla les aigrir. Trompé dans mon at-

» tente
5 j'eus recours à trois faignées du pied.

» On eut la plus grande peine à ouvrir la

»> faphène : la limple immerlîon des jambes
a) refïiifcitoit les accidens j cependant elles

ot) foulagèrent pour quelques jours , mais le

?5 fond de la maladie fubiiftoit. Je propofai

3> les bains. On m'obferva que quelques an-

» nées auparavant , en pareilles circonftanees,

j» un de mes collègues avoit tenté leur effica-

03 cité 5 mais qu'ils avoient caufé de fi grandes
o> révolutions , qu'on avoit été contraint d'y

» renoncer. Tirant ma contre-indication de
oj l'expérience du palTé , je n'infiftai pas davan-

» tage. Je tins la malade à l'infufion des feuil-

^ les d'oranger &c d'un julep anti-fpafmodique,

» Ces accès durèrent environ fix femaines

,

D> après lefquels je la mis pendant trois mois

» au lait d'ânefle. Il pafla bien j & depuis près

33 de quatre ans cette malade jouit de la plus

» brillante fanté 35.

Ce détail caraftérife parfaitement l'aiFec-

tion hyftérique , à moins que M. Roflain ne
s'y oppofe 5 en nous affurant que c'eft un rhu-

matifme j comme il a déjà fait en pareil cas*



' tes anti-fpafmodiques qu'on a employé , ont

fufpendu les fymptômes , 6c trois mois de lait

d anefle ont fait la cure. Jufques-là M. Mar-

teau a plaidé ma caufe^ & cette féconde ob-

I fervation ne peut trouver place qu'à la fuite

de la première , ou dans le nombre des mien-

nes -, car il eft évident que cette malade doit

fa guérifon à un remède humedant &: très-t

adouciffant
, ( le lait d'âneffe

)
qui n'ayant ren-

contré aucun vice dans les premières voies

,

« parcequc la maladie étoit récente , Se pref-

^ que accidentelle , a pafle dans le fâng fans

obftacle , & a procuré ainfî le relâchement

4es folides. Peut-être que la troisième fera

jnieux concertée j c'eft ce qui nous refte à

examiner.
<c Une fille du bourg de Grandvilliers , âgée

9i d'environ zj ans, d'une conftitution forte

-a^ &c très-bien réglée , efluya au mois de février

03 une fièvre putride qui fut combattue par les

3> fecours appropriés à cette maladie , tels que
3> le petit lait , les lavemens , les eaux de cafle,

» ôc deux faignées dans le principe de la ma-
5> ladie. Cette fièvre avoir parcouru ces deux
» feptenaires avec délire &c météorifme du
35 bas-ventre. Ces fymptômes s'étoient effacés

35 au quinzième jour , qu'une diarrhée s'étoit

9> établie. Celle-ci , à l'aide des laxatifs , s'eft

^, foutenue jufqu'au vingt-troifième ou vingts.
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SD quatrième jour *, mais dès le vîngt-unîèmé

» la fièvre avoit cefle , le malade ayant rendu

» des vers.

» Au cinquième jour de la maladie , la ré-

» volution des règles avoit anticipé de quin-

» zaine , & elle avoit duré cinq jours. Au dix-

» huitième elles reparurent encore , & cefsè-

» rent avec la fièvre. La convalefcence la

» plus heureufe fembloit ne menacer d'aucun

» retour fâcheux. Un mois s'écoula fans acci-

3> dent
5
jufqu'à la prochaine révolution des

» règles. Elles parurent fans diminution , ni

» pour la durée , ni pour la quantité i mais à

» cette fois le tribut lunaire fut accompagné
y> de Vapeurs qui prenoient tous les jours à

» huit heures du foir. Elles commençoient
» par une rougeur à la face > refpiration an-

» heleufe , oppreifion de poitrine , fueurs

33 froides , àc froid des extrémités. Les mem-
» bres étoient agités de mouvemens convul-

» fifs , èc fe roidiifoient. Les yeux & les poings

» fe fermoient. Ces accès duroient depuis

» une petite demi -heure jufqu'à trois quarts

3> d'heure , avec perte de connoiffance. Dès
3> que la malade étoit revenue à elle-même >

33 elle fe plaignoit d'avoir à la gorge le fenti-

» ment d'un morceau qu elle ne pouvoir ava

» 1er 5 &: qui l'étrangloir. Ellefe fentoit brifée,

o> la nuit étoit agitée , ôc le fonimeii iatern



^ rompu. Les urines de la nuît étoîent Hm-
3> pides de fans couleur , celles du jour étoient

33 colorées.

35 Ces fymptômes s'étânt répétés huit jours

» confécutifs , &: par conféquent trois jours au-

33 delà du cours des règles , le fieur Cudot, chi-

3> rurgien de Grandviiliers , fitpafTer à M.Gau-;
33 chain , doyen de notre collège , Texpcfé ci-

» delTus. Nous fumes d'avis , M. Gauchain&
83 moi, que ce périodifme de vapeurs étoit du
» reffort du quinquina. Nous avions à faire

»> à un tempérament athlétique que je con-

33 noiflbis. Nous confeillâmes deux fai^nées

Ô3 au pied , neuf bains tempérés , de tous les

» matins au fortir du bain , deux gros de quin*

» quina en opiat. Du premier jour que la

3> malade commença ces remèdes les acci-:

» dens cefsèrent, &: la malade n'en prorogea
33 pas Fufage au-delà de la neuvaine. Les rè-

«c gles parurent en leur temps fans vapeurs :

» mais elle en fut de nouveau travaillée trois

» jours après leur cefTation , Se ce fut avec des

» fymptômes pour le moins auffi terribles

» qu'au premier affaut. On eut recours aux
» bains 6c au quinquina. Ils eurent , dès le

» premier jour , le même fuccès*, ils furent à
33 cette tois continués pendant trois femainesj

33 & depuis cecie époque la malade jouit de
» la plus parfaite faute 33.
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Cette rroifîème obfervatîon n'efl: pas plusi

concluante. Elle décèle la complication hib

morale à ne pouvoir la méconnoître : puifque

la maladie a commencé par une fièvre pu-

tride vermineufe , qui ne cefla que par de
grandes évacuations y lefquelles ont procuré

enfuite des attaques périodiques de vapeurs

,

en laiflant paffer dans le fang une portion de
la matière fébrile , ce qui préfentoit l'indica-

tion en faveur du quinquina. Mais comme il

y avoir tout à craindre pour l'agacement que
ce puiflant fpécifique auroit procuré fur des

fibres tendues , s'il eût été employé fans mé-
nagement 5 il a fallu lui aflbcier le bain , ainfi

que je l'ai déclaré tant de fois dans mon
Traité &: ailleurs , c'eft ce qu'a fait très-pru-

demment M. Marteau,

Une conduite aulîî fage le place au rang

des Praticiens habiles , mais non à celui d'un

adverfaire dangereux, à moins que je ne cite

de lui une quatrième cure opérée tout féclie-

ment par le mufc -y àc alors il aura gain de

caufe. Mais cette cure ifolée n'auroit-elle pas

befoin d'être atteftée ? & quelles raifons

M. Marteau at-il eu de lui aflbcier celles que

je viens de citer > Auroit-il fenti la foiblefle

des premières , &: les auroit-il ornées &: em-

baumées avec ce mufc ,
pour nous préfentcr

l'illufion à travers le uuage de fou partum?
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ceta eft vraifemblable. Quoi qu'il en foît,Ia

fupercherie de M. Marteau n a féduit que fes

Parcifans, &dans le nombre des miens il s'en

eft trouvé un qui n'a pas craint de repouffer

fon attaque > ce qui lui a été funefte y puifqu'il

eft avéré que de nouveaux efforts qu'il a fait

pour juftifier fa démarche lui ont coûté la

vie. La République des Lettres a perdu ,

dit-on 5 un homme intéreflant y la Médecine
un Praticien habile , & moi un antagonifte

redoutable , fî mon ami , M. Brun , ne l'avoit

terraffé parla réponfe que voici.

Réponfe de M. Brun. En répondant à la

queftion propofée fur le traitement des Af-
fedions Vaporeufes , vous préfentez , Mon-
fleur 5 des faits que vous croyez valables &
{ans réplique : i

.° Le plus grand nombre de
vos obfervations ne nous apprend rien de
plus

5
que ce qui eft annoncé dans le Traité

des Vapeurs celles répètent, d'après M. Pom-
me 5 que le quinquina peut devenir utile en
certain cas , alTocié aux bains & aux autres

humedans connus. En effet , fîir dix obfer-

vations que vous nous préfentez, j'en trouve

fîx de cette efpèce , qui ne contredifent par

;
conféquent pas la théorie des Vapeurs , & ne
répondent pas à la queftion ^

puifqu'il eft dit,

que fî le relâchement des fibres doit être ad-

mis pour caufe des Vapeurs , il faut montrer
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des cures réelles opérées par les toniques SC

par les irritans. La feptième de la huitième

vous font encore moins favorables j elles plai-

dent même en faveur du iyftême , puifque

vous y faites mention de deux malades que
vous n'avez point guéries , mais feulement

foulagées , dites-vous , avec des anti-fpafmo*

diques, ( trifte foulagement , fource de tant

de meurtres ! ) ce qui fait naître des foupçons

iiir le compté des deux dernières, z,^ Les

deux obfervations qui reftent ne font point

revêtues de l'authenticité qu'exige l'intérêt de

la queftion , notre incrédulité n'eft appuyée

que fur l'infidélité de nos Adverfaires. 5 .""Pout

donner un ridicule à l'Auteur que vous cen-

liirez 5 vous vous écartez adroitement du fujet

pour revenir fur l'adion du bain froid , pré-

tendant avec tant d'autres ,
[a) que M. Pom-

me le donne pour relâchant , tandis qu'il

a publié dans toutes fes éditions qu'il étoit

très-tonique , 6c qu il le prefcrivoit en cette

qualité (^).

Ayez donc la bonté , Monfieur , de repren-

dre la plume pour refondre vos objedions.

(a) Voyez le Traité des Vapeurs , deuxième volume.
[b] Cet artiele le trouve dans un exorde tranchant que

M. Marteau a placé à la tête de fes obfervations.

Vous



Vous commencerez d'abord par retranclie?

la note du bain froid j vous authentiquerez

enfiiite vos obfervations , en nommant les

perfonnes qui en font ie fujet y pour qu'il

nous foit permis de les vérifier j èc l'aveu de
la défaite de M. Pomme fuivra de près Tana-^

lyfe particulière que je ferai de vos obferva-

tions 5 fi cette analyfe fous eft favorable {a)2

(a) Voyeih. Gazette Salutaire , i8 janvier 1770.

K
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MÉM OI RE
ET OBSERVATIONS
Sur les effets des Eaux de Bourbonne y en

Champagne _, dans les maladies Hyflé^
. riques ^par M. Chevalier , Chirurgien

h Bourbonne: Journal de Médecine -, juil-

let^ lyjo^pag, 17. Première partie.

iVl. Chevalier vient enfin terminer ce

recueil , &: cette dernière attaque ne cède en

rien aux précédentes , car il s'agit de réparer

l'outrage que j'ai fait aux eaux thermales , en

les profcrivant du traitement des AfFedions

iVapôreufes , &: par la même raifon ai-je ou-

tragé ceux qui font les difpenfateurs de leurs

bienfaits. M. Chevalier n'a pu voir avec in-

diiFérence que j'interdifois ce remède à la

plus grande partie de ceux qui ont coutume
d'y avoir recours. Comment, a-t-il dit , je ne

verrai plus à Bourbonne des Vaporeux ni des

;Vaporeufes \ Que deviendront nos Eaux &
nos boutiques ? l'arrêt eft trop funefte j il faut

en appeller : c'eft ce qu'il a fait en nous com-
muniquant plulieurs obfervations de fon cru 5
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|)ar lefquelles il prouve

,
que ce remède mé-^

rite d'être excepté de la prohibition générale

que j'en ai faitCe Voyons s'il aura été plus

adroit dans la fabrique de fes Obfervations

,

que ne l'a été M. Marteau dans l'expofé des

iîeanes.

ce En liiant le Traité des AfFedions Vapo-,

3> reufes des deux fexes , je n'ai pu voir , fans

» furprife, que l'Auteur y profcrit, à la page 1 1\

» de fa préface ,
quatrième édition , toutes les

» Eaux thermales en général , du traitement

» de ces maladies. Si moins prévenu , il eût

M examiné les Auteurs qui ont traité des

K Eaux thermales ,
qu'il eût vifîté les lieux ou

3> elles fourdent 5 ou qu'il eût daigné confulteiTi

35 les perfonnes de l'art qui les dirigent , il

y> auroit tout au moins appris qu'il n'y en à

oi aucune d'elles qui ne renferme en général

35 toutes les qualités de l'eau commune , &
3:> qui ne puiffe, à jufte titre , revendiquer les

33 guérifons opérées par ce fluide , fi même
M elles ne font pas plus efficaces.

35 Les Eaux minérales font regardées de
33 tous les Chymiftes & Naturaliftes comme
^ des eaux fimples ou communes ^ chargées

35 d'une certaine quantité de matières miné-

35 raies qu ellesdétachent& charrient pendant
33 leur circulation dans les entrailles de la

^ terre , pour enfuite les porter au-dehors :

K 2.
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, ,

» d'où ils concluent, que ce n'eft que par accî-

» dent qu elles font conftituées telles , èc que
bi leur propriété qui les rendent d'un ufage

05 particulier , leur font étrangères'. D'après

03 ces principes qui font conformes à la rai-

» fon 5 les Eaux minérales Se thermales font

» toutes des eaux communes
,
qui tiennent

» en diffolution telle ou telle matière miné-

3:> raie , fliivant les diverfes mines qu'elles

05 traverfent dans le fein de la terre , avant

t» que d'arriver à fa furface. Sur ce point de
» vue 5 on ne peut certainement retufer aux

35 Eaux thermales , ( ou chaudes , ) toutes les

3> qualités de l'eau commune , encore moins
3> les profcrire du traitement des maladies

M des nerfs [a) , defquelles elles triomphent

33 plus promptement &: plus furement que
33 l'eau iîmple , comme je le prouverai par

33 mes obfervations ^^,

Je ferai grâce au ledeur du détail volumi-

neux des obfervations contenues dans le Mé-

moire de M. Chevalier , que le Journalifte a

partagé en deux parties. Je me bornerai à lui

(a) A rexemple de tant d'autres , M. Chevalier qualifie ici

les Afîedions Vaporeufes du nom générique de maladies des

nerfs. Cette dénomination vague lui devient trop utile pour

ne pas l'employer , puifque fous fes aufpices nos adverfaircs

réuniiient > au profit de leur opinifon, les preuves coatraires

ôç k§ faits.



tn préfenter deux ,
qui par leur forme mérî*

tent feules de figurer ici.

ce ]VF^ Lange , de Befançoii , âgée de vingt-

35 deux ans, eifuyoit , depuis cinq à fix ans,

» des coliques inteftinales , ftomachales , hé-

93 morrhoïdales , trois ou quatre fois par an.

» Les règles étoient dérangées, il s'y joignoit

35 des foibleffes incomplettes qui la fatiguoient

» à l'excès, parleur longue durée. Les inquié-

35 tudes, la mélancolie, la pareffe exceffive de
» la malade, une teniionfpafmodique,,, abdo-

9> minale , précédoient& accompagnoientces

3> accidens , & fe terminoient par des tenef-

35 mes 6c des hémorrhoïdes internes. M. fou

85 père , profeffeur en médecine, eut autant à

35 fouffrir par fa tendreiTe, que f^tr Yinutilité de

^^fes confeils. Les bains domeftiques, froids,

35 chauds, rien ne fut omis. Elle employa en

35 vain les Eaux de Luxeuil , tant intérieure-

35 ment qu'extérieurement , pendant les an-

35 nées 1764 & 17^5. Deuxfaifons pendant

35 lefquelles elle fe livra à la boiffon feule de

35 celle de Bourbonne , en i76(? , lui rendi-

35 rent toute fa fanté 53.

Réponfe de M^ Brun a la première partie

du Mémoire de M, Chevalier. Koye\le
Journal de Médecine ^feptembre ^ /?. 25 5 e,

Jç foupçonnois depuis long-temps , Mon-



fieur 5 que les Eaux thermales agiffoîent exté-

rieurement comme Teau commune , &c que
leurs eftets fe rapportoient entièrement à

ceux de l'eau chaude jc'eft-à-dire , que les par-

ties minérales dont elles font plus ou m.oins

pourvues , ne pénétrant point à travers les

pores cutanés , les bains d'Eaux thermales ne
difFéroient en rien des bains domeftiques.

iVos obfervations , Monfieur , me confirment

dans cette idée , mais je fuis convaincu , par

l'expérience journalière , que ces mêmes
Eaux thermales agiflent bien difFérem^ment

en boiffon , & que par cette raifon elles ne
conviennent point dans l'AfFeûion nerveufe

fpafmodique
, (ouVaporeufe , )

j'en appellerai

volontiers , au témoignage de M. Teillière ,

Médecin à Bourbonne5qui5Convaincu comme
moi de cette vérité , traite ces maladies , fous

vos yeux , avec de l'eau froide , la glace & le

bain tiède , & les guérit parfaitement.

Je crois donc , Moniieur , qu'il eft très-

poilible que vous guérilliez auffi quelques-

uns de vos malades avec les bains de Bour-

bonne , fur-tout il vous leur affociez les boif

fons délayantes >& tous les humedans connus,

avant l'Auteur du Traité des Aftedions Va-

poreufes , fans qu'il prétende en être l'in-

venteur 5 car s'il faut prendre la peine de

Répondre pour la centième fois à ce fade
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reproche , je vous rappellerai que M. Pomme
s'honore beaucoup du nom de difciple de

ceux chez qui il a puifé fa dodrine : pour cet

ejfFet 5 je vous renvoie à toutes les éditions

de fon Livre , que vous avez cenfuré avec

une elpèce d'aigreur , 3c que peut-être vous

ne connoiflez pas. Donnerpour délayans ^

dites - vous y de Veau glacée ù du marrube

blanc ^ quel contrafte !\[d) Je répondrai à cette

apoftrophe par la fuivante. Donner pour

Médecin dans une maladie grave , un Chi-

rurgien ou un Praticien expérimenté , qui

fait apprécier les cas où il faut employer des

remèdes oppofés , ouïes aflbcier enfemble,

quel contrafte i C'en eft un , en effet ,
qui

avertit les malades {ur le choix des Médecins,

& ceux-ci fur le choix des remèdes. Je ter-

minerai ici ma réponfe à cette première par-

tie de votre Mémoire , Monfieur , en vous

priant de ne point porter de jugement fur

ma comparaifon , car j'abhorre les perfon-

nalités autant que les invedives. Je vous pro-

mets une féconde réponfe à la féconde partie

de votre Mémoire que le Journalifte nous a

annoncée.

{a) Cefl; dans la partie fupprimée du Mémoire en queilioîi.

que fe trouve ces reproches»

K4
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SECONDE PARTIE
Du Mémoire de M, Cuey aliek^ Journal

d'août ijjo ^page izi.

"ce iVi, C A z I o T , doyen & profelTeur

9> en Droit en rUniveriité de Rheims y

» arriva Tan pafTé à nos Eaux , paralytique

33 des quatre extrémités , dont il confervoit

» néanmoins quelques ufages iî imparfaits,

3> qu à table il étoit nécelTaire de lui couper
» les morceaux , qu'il felloit qu'on l'habillât

5> & deshabillât j il ne pouvoit écrire , ne
3:> pouvoir marcher qu'il ne chancelât , & ne
o> courût les rifques de tomber par terre , ce

03 qui lui arrivoit de temps en temps , tant fa

03 foibleffe étoit grande. Une difficulté d'ava-

33 1er 5 une conftipation opiniâtre , une incon-

33! tinence d urine , étoient comipagnes de la

o> paralyfie , & les facultés de Tame répon-

3> doient, en quelque forte , à celles du corps \

3? ce qui rinquiétoit plus encore que fa para-

33 lylîe. Il étoit tombé dans cet état depuis en-

33 viron deux ans , par gradation Ô£ à la fuite

33 d'une apoplexie qui lui furvint pendant
33 l'hiver de \j6% , qui fut accompagnée
^3 de convulfîon. Il a les nerfs irritables , &:



'h d'autant plus fufceptibles de fpafmc & de
03 délicateffe , qu'il s'eft livré dans tous les

» temps aux occupations du cabinet les plus

33 férieufes ; fans cette modération qu'elles

» exigent fouvent 5 mais avec tout ce feu que
» donne la vivacité du génie [a) , &: cette ra-

s> pidité d'exécution qui ne détend que trop

33 les nerfs , après les avoir prodigieufement

33 tendus.

» Après plufîeurs confultations, celle même
r>^ de l'Auteur des Affedions Vaporeufes (è) ,

» tout fut tenté pour empêcher les progrès

33 du maL Les évacuans Jes délayans de toute

» efpècC;, &:fous toutes les formes , devinrent

?3 inutiles. A la fuite d'un ufage de deux mois
33 & demi des Eaux de Bourbonne , tant inté*.

33 rieur qu'extérieur, il eft retourné à Rheims
33 auffi malade qu'à fon arrivée , mais par une
33 lettre de Madame fon époufe", écrite à
33 M. Juvet 5 fon Médecin , & mon ami

, j'ap-

33 prends que M. Caziot eft abfolument ,

33 parfaitement Se radicalement guéri. Voici

33 les expreffions de cette Dame, Je crois y

{a) On verra dans la fuite que cette vivacité de génie efl: >

en effet , très-grande chez M. Caziot , ainiî que chez M. Che-
valier.

(b) J'auroisdes remerciemens à faire à M. Chevalier, de ce
qu il a eu la complaifance de pubUer ci après cette confulta-

tion > s'il avoit cru qu'elle pût jamai.s srie devenir «tile.
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9!» Monjîeur ^ vous devoir un compte exaci

ïi de lafaçon dont M, Ca^iot a pajfé l'hiver.

ce lia toujours été en empirant
_, au point que

» je croyois être a chaquejour a la veille de

9> le perdre, Uincontinence d'urine Va pro-^

» digieufement incommodé. Il n'étoit plus
«! quejiion de racquérir des jambes. Le fa-^

» crifice en étoit fait. Mais au grand éton*

M nement de tout le monde ^ au mien enpar^
» ticulier ^ ù furement au vôtre aujji

_,
qui

» ne m'ave-^jamaispromis de rétabliffement

y

» M, CaTJot eft ahfolument _,
parfaitement ù

» radicalement guéri. Le mieux a commencé
» le 6février ^ù a augmenté tous les jours ;
v> fa tête eji tellement rétablie y qu'il apro-
» nonce hù-même ^ le Jeudi faint ^ la Décret

3> taie ordinaire des Ecoles. Il marche ^ on
3> ne peut mieux j il ne reffent enfin aucune

3> incommodité ; plus de conftipation ^ qui a

» duréjufqu'au mois de mars, Nousfommes
» tous portés a attribuer cette guérifon aux
o> Eaux ; & cependant nous n'y retournerons

^^ point y tant nous Commes bien. Je fuis tou-

0^ jours dans l'admiration ^ & il a été réel--

» lement fi mal ^ que c'étoit un pauvre dé-

•yi fefpéré. Je fouhaite bien fincèrement que

» tous vos malades fe trouvent auffi-bien de

» vos Eaux falutaires. D'après lafituation

» de M, Ca^iot y il ne faut plus défefpérer^



n J*ajouterai qu^il efl rajeuni de vingt ans l
» à que votre fontaine eft la véritable fon--

» taine de Jouvence, J^ai Vhonneur d'hêtre
^

oy &c. Signé 5 Petit-Caziot.o^
M. Caziot ajoute au-deflbus de cette lettre :

ceUancien malade veut vous dire un mot^

yitam vivo povam , firmamque.

3:^ J^enfuis moins étonné que le Public^parce
» queje n^ai point connu tout le défefpéré-dc

3> mon état pendant laplus grande partie de

3:^ Vhiver. Tout efl rétabli ^ relâchement d^urt

» côté^ de tautre conflipation opiniâtre^ refus
0? dejambes ^ quelque défordre dans la cer-

33 velle y votre efpérance ouprédiction na été

33 défeclueufe qu en parlant defemaines au
3> lieu de mois. Je pardonne la méprife ^ du
3? meilleur de mon cœur ^ ùje m'eflime leplus
» heureux des hommes d^avoir a dire ; il vaut
33 mieux tard que jamais : E meglio tardi

33 che mai î J'ai l'honneur d'être , ôc. Signé

33 Caziot. 33

Réponfe de M. Brun i la féconde Partie

du Mémoire de M. Chevalier, KoycT^ le

Journal de Médecine , mois defeptembrc

iyjo^pag,z^S.

Je vous ai promis y Monfieur ^ une fécond^



reponfe , la voici : elle vous apprendra que
tout agrefleur , quel qu'il foit > ne doit fe

préfenter qu'avec des armes fiires y s'il veut

s'épargner la honte de fe voir réfuté par lui-

même 5 c'eft ce qui eft déjà arrivé à plulîeurs

^Adverfaires de M. Pomme , tels que MM. le

Camus 5 Roux , Roftain , Marteau & autres.

La lettre fuivante va nous apprendre , Mon-
fieur^fil'on doit vous compter ou non, parmi

ce nombre.

Lettre de M. France, Médecin
à Befançon , à M. Pomme.

a J^ai communiqué a M. Lange , notre

» Confrère ^ ù a Mademoifelle Lange fa
9> fille ^ la lettre que vous niave\fait Fkon-

» neur de m^écrire , Monfieur ; je leur ai

» montré aujfi Volfervation de M, Chevalier^

» inférée dans le Journal de ce mois , pag. 3 9 /
» ils ont été bienfurpris l'un & l'autre de la

3> hardiejfe de ce Chirurgien ^ù de Vinfidé^

3> lité de fon récit, T^ous alle\ en juger par
33 celui de M^^^ Lange que voici.

y> Dans lemoisdefeptembre \j6^^M^^^ Lan-^

x» gcfutfaifie defrayeur; elle étoit dans une

v> circonfiance critique pour fon fexe, La ré-

» volutionfut afie\ vive pour procurerfurie

^ champ la fupprejfion ^ ù dès-lors clic fut
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» attaquée de douleurs d'efiomac _, de coliques

» intestinales & hémorrhoïdales ^avectenfion

» conjidérable au ventre ùfyncope y le/quels

30Jymptomes reparurent enjuite périodique-^

» ment tous les mois, M,fon père employa
» d*abord les moyens ujités en pareil cas ^
» 772^2/^ n^ayantproduit aucun foulagement y

» // eut recours aux délayans ù aux rafraî-'

» chijfans qui réujjirent mieux ; les bains

» domefiiques tièdes y ù non pas froids {a) ^

» comme lepublieM, Chevalier^ù lesEaux
» acidulés de Buffan, La malade fut en-

» voyée enfuite a Luxeuil en 17^3 ; ces

35 Eaux y dont elle fit ufage pendant unefai^^
•^->fon y lui procurèrent un mieux fenfible /
» néanmoins elle fit le voyage de Bourbonne
» l*annéefuivante; elley but les Eaux pen^,

» dant une faifon feulement j ( 6 non pas
y> deux y) [b) elleprit quelques bains domefii-^

35 ques j mais bien loin d^avoir rétablifafamé
35 dans cefécondvoyage ^ elle revint a Befan-^.

» çon avecfes mêmes infirmités ^ c^efi-a-dire^

» que les fpafmes hyflériques reparoiffoient

3> encore périodiquement _, a Vexception des

^ fyncopes , fur lefquelles elle m*afait obi

9> ferver ^ que c^efl a Vinterdiclion de tout

(a) Première infidélité de M. Chevalier.



^ remède qu*elle le doit ; & lapreuve qu^elle

*> en donne ^ c^eji quefi elleprend le plus lé-

fi gerpurgatif^ou flomachique ^ lesfyncopes
o> reparoijfent. Tel efl l'état actuel de Ma-*,

o> demoifelle Lange ^ d'après le récit qu'elle

a> m'en afait elle-même enpréfence dcMifon.
» père ^profeffeurde Médecine en notre Fa-
» culte j homme refpeclable parfes talens ^(^

» parfon expérience,

y> Mademoifelle Lange efl d'autantplus
33 furprife de fe voir citer dans un Journal
» par M, Chevalier ,

qu'elle ne s'efljamais
» avifée de le confulter. Elle attefle même
» ne l'avoir jamais vu que deux fois dans
v>fonféjour a Bourhonne _, dont l'une a été a
«> l'occafion d'une médecine qu'ilporta chey^

p> elle j d'après l'ordonnance de Af. Juvet ^

» Médecin de Bourhonne , k qui elle avoit

?3 confiéfa fanté ^ à l'autre fois pour la lui

» payer [à).

» De pareilles obfervations ^ Monfieur J

33 ne peuvent que donner plus d'éclat a vos

» écrits y les faits qui Jij multiplient tous

» les jours ^ parlent trop en faveur de votre

^^ fyflême^pour craindre que l'édificefur le-

o> quel il eflfondé puiffe jamais crouler. Si

9> vous ave\ penfé que les Eaux thermales

U) Démenti formel qui eft refté depwis fans réplique*



tipouvoient être contraires dans les cas de
3> tenfion à d'érétifme ^ je fais combien vous

3> les croyeii utiles dans d'autres circonfian--

^ ces. J'ai l'honneur d^être avec lesfenti"

s> mens que vos fages écrits m'ont infpiré

,

to Monjîeur^ votre ^ ùc. Signé France , Méi
» decin a Befançon^ le 1 6juillet 1770. »

En voilà afl'ez pour cette fois , Monfieur ^

ce démenti vous fiiffira fans doute j mais s'il

vous prenoit envie de reparoître fiir la fcène,

préfentez-nous des faits de meilleure valeur,

ou déguifez-les de manière à les rendre plus

vraifemblables. J'épargne à nos Lefteurs la

réfutation de tous ceux que votre Mémoire
contient. Je répéterai feulement, que la ma-
ladie de M. le Sénéchal , dont vous faites

trophée à la page 127 , & toute étrangère

qu elle eft à la queftion 5 n'eft connue de
M. Pomme que par deux confiiltations 5 &
celle de M. Caziot , profeiTeur à Rheims , que
vous citez encorc^pag, 1 3 4 , lui eft tout-à-fait

inconnue^ il vous eft permis , après cela,

Monlieur , de contredire , ii vous pouvez ,

toutes ces affertions. Signé Brun , Médecin.

Jnops potentem dum vult imitari
, périt, Phèdre.

Le démenti donné par M. France à M. Che-
valier 5 nous autorife à croire que les autres

obfervations citées par ce Chirurgien , ont été



(
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tion. Il ne nous refte plus qu'un adverfairc à

vaincre, ceft un ami de M. Chevalier, dont

je prétends faire le mien , ce qui achèvera de
démontrer la mal-adrefle de mes antago-

niltes 5 & fur -tout celle du Journalifte qui

leur prête la main j cet ami eft M. Caziot

que je viens de citer , de que je ne connoif:

fois pas : le voici.

LETTRE
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LETTRE DE M. CAZIOT,

Profejfeur de la Faculté de Droit en

l' Univerjité de Rheims , au Jujet de ce

qui le concerne dans laféconde Réponfe de

M. Brun a M, Chevalier^ inférée dans le

Journal de novembre dernier 1770 ^ &
adrejfée a M, Roux,

.ONSiEUR^avec les deux faits que je pof-

» féde inconteftablement , &: dont je vais

» vous faire part , excité par votre note au
35 bas des pages ^58, 159 de votre dernier

33 Journal
j

j'ai cru que je pouvois , que je

» devois même contredire par faits la der-

3> nière affertion deMM. Pomme-Brun , pag,
» z6% du même Journal. Le premier de cq,s

» deux faits , d'une valeur infiniment fupé-

3> rieure à celle du fécond , c'eft ma fanté

M aduellcjqui fe foutient toujours bien, qui

» continue de faire l'admiration de tout

» Rheims
,
qui me permet de marcher pref

3> que continuellement , même en pleine cam-
33 pagne. Le fécond de ces faits , d'une moin-
33 dre valeur, c'eftune confultation demandée
33 à bocca 5 bc reçue par écrit , en voici une
ce copie fans la moindre altération.

L
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CôNStJLTATION DE M. PoMME POUR
M. Caziot.

Laparalyjic imparfaite qui occupe le côté

gauche eji l'effet de rengorgement du cer^

veau j qu'un fang épais a produit d'après

une dijjipation extrême d'ejprits animaux y

que des contentions d*efprit ontprocurée : on

ejl d'avis d'y remédierpar les remèdes fui-

vans 5 quifont : i
.° les bains ù les douches

des Eaux de Bourbonne , pour lefquelles il

conviendroit que M, le Consultantpartît tout

defuite _, étant déjà très-préparéparles Eaux
de Kichi y qui l'ont très-évacué. ^^ Les bouil-

lons de vipère , que l'onfera avec demi-livre

de veau , la moitié d'unes vipère , la chicorée^

l'aigremoine à le\:reffon. i^ Les bols fui-

vans : prene\ dix grains de poudre de gut-

tête y autant de racine de valériane en pou--

dre 5 incorporés avec fuffifante quantité de

firop d'œilletydont onfera troispilules que le

maladeprendra tous les matins ^avalantpar-

deffus une taffe d'infufion de citronelle.

4.° On purgera de temps en temps avec des

minoratifs : le régime doit être doux. Le ma-

lade évitera la falure , l'épicerie ù tout ali-

ment de haut-goût y boira le vin bien trempé^

mais ilfera de l'exercice. Délibéréà Paris,



le %y août 17^8 , figné Pomme , Médecin-

Confultant du RoL

P. S. Lafaignée que l'on propofe ^ nous

paroît tris-contraire ^ pour nepas dire meur-

trière -, attendu Fdppauvrijfement dufangà
des efprits animaux,

« QuoiqueM* Chevalier , ( continueM. Cd-

» :{iot^)c^c je ne connois pas, ait rendu pu-
3i blique , fans nous en dite un mot, la lettre

y> de ma femme & la mienne , écrite à M. Ju-

» vet j Médecin , quoiqu'il y ait laiffé lui-

03 même , ou du moins occafionné des négii-

» gences, comme il ne faut plus défeipérer,

» fans ces mots de perfonne ou de qui que ce

» foit > quoiqu'on m'y ait attribué une attaque

55 d'apoplexie & des convulfions, quey'd n*ai

3> jamais éprouvées [a) j malgré dis-je , ces pe-

» tits griefs , dont j'ai fait depuis peu un re-

» proche plus badin que férieux à M. Juvet,

» je vous avoue, Monfîeur , que je n'ai pu lire

» patiemment la double réponfede M.Pom-
» me -Brun à M. Chevalier. En effet, com^
^ ment un grand Maître qui veut apprendre
» que tout agrelfêur , quel qu'il foit, ne doit

» fe préfenter qu'avec des armes fîires , s'il

\a) Nouveau démehti à M. Chevalier J>^f fon propre ma
lade , & fon bon ami M. Caziot.

JU-I ^



» veut s'épargner la honte de fe voir réfute

» par lui-même , peut-il ne pas craindre pour
» foi-même la punition dont il menace les

» autres ? lui, fiir tout5qui a la hardieffe de nier

» la vérité de deux lettres conjointes Se très-

» affirmatives , d'un rétabliffement auffi réel

»> que la lumière du midi. Cet amateur fcru-

33 puleux 5 ce grand fcrutateur 4es faits , nous

a> prétend-il, ma femme & moi , des perfon-

». nages fuppofés , mafqués à la manière , ou
» des impofteurs impudens ? Le choix lui eft

« auffi indifpenfable que lune & l'autre alter-

» native lui reftera peu honorable.

3> Je vous avoue tout franchement , Mon-
» fieur , que je ne conçois rien à ce pur alTem-

3> blage de mots j une maladie qui n*efi conr

a? nue que par deux confultations données

y> fans doutepar M, Pomme {a) _, & dont le

y> fait eft pour le même de nulle valeur y ma
» maladie expreflément citée, tout-à-fait in-

» connue y
quoi ! tout-a-fait , même après la

» lefture du Journal critiqué , & malgré la

» conliiltation ci-jointe ?En vérité , Moniîeur,

» ceci ,
qui ne tient point au fond de la fcience

» de médecine , & dont je puis par confé-

(a) M. Caziot eft par fois trop généreux, il prend ici pour

lui ce qui a été dit pour la maladie de M. le Sénéchal. Voye^
la lettre ci-deiliîs de M. Brun à ce fujet.
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35 quent raifonner par le feul bon fens , oui

,

» ceci eft bien difficile
,
pour ne pas dire im-

» poilible à croire. Mais le vrai eft que ceci

» étoit avantageux à la façon de penfer ôc

» d attaquer de M, Pomme-Brun > qui avôit

» ofé dire , Préfentc^-nous desfaits de meil-

» leure valeur.

» Si rexpofé de ma maladie avoit fait fur

» ce Médecin la moitié de l'impreffion qu'à

» dû faire fiir moi fon prognoftic de la faignée

» meurtrière , mon article dans le Journal lui

3^ auroit été préfent. Malgré cet inquiétant

» prognoftic, j'ai cédé à l'avis preifant pour
33 la faignée du pied , fans qu'il m'en foit ar-

» rivé la deftrudion fiibite de mon individu,

» à l'ouverture de la veine. Ita prddixerat

» non ah ilïce cava _, mais ore diferto : Ces
» faits 5 celui du prognoftic mis à part , ( car

33 tout homme peut fe tromper ,) ces faits

» réunis aujourd'hui contre l'enflure des afl^er-

3> rions de M. Pomme-Brun , prouvent bien

3> qu'il ne fait pas ufage du précepte qu'il

» donne à tout^agreffeur > & que faute de
» cette fage précaution , il écrit au moins in-

3> confidérément^ôi celapar la feule &:même
» raifon qui paffionne &: aveugle prefque tous

3> les hommes 5Je veux dire 5 l'amour-propre.,

^ » ou ce qui eft la même chofeje trop grand

» attachement d'un chacun à fa propre opi^



( î^^)
3> nion 5 même la plus fingulicre -, laquelle re-

» jetce tout contraire , perfonnes &: chofes

,

!» & admet avidement toute apparence

» favorable , par exemple , la lettre de

» M. France.

» Vrai Palemon , dans toutes les difputes

» de chofes entre MM. Pomme ôc Cheva-
a:» lier 5 je ne puis m'empêcher de dire que
3i l'application par fofi Jcriptum du vers de
y> Phèdre : Inops potentem dum vult imitari^

» périt , doit paroîtrc à tout ledeur impartial,

95 d'une morgue infupportable , flir-tout de la

» main , & à la gloire unique du réagreifeur

,

» précepteur même , fur-tout après votre der-

3> nier nota , Moniieur , dont la bonne foi eft

î» plus utile à vos ledeurs , qu'agréable au per-

» fonnage démafqué [a). Je m'apperçois que
3> ma lettre eft bien longue, je la crois pour-

3> tant,faufl'amour-propre^/^/^/z^/Tz dicendis,

» J'ai l'honneur d'être , &:c. Caziot. » Voyez
le Journal de Médecine cité ci-deiTus.

M. Caziot vient m'apprendre par cette

lettre , qu'il m'a fait l'honneur de me deman-
der conieil à bocca^ccQi-^i-àiiTç. , par la bouche
d'autrui , pour une paralyfie dont il étoit atta-

qué en 1768 j il m'apprend encore , en pu-
* ' ' ,- '' '-*
I I

I r I

_ . L P

{a) Ceft encore par refpeâ: pour M. Roux de I7<>9 ? ^"^ J^

laifTe fubhfter ce barbouillage , auquel on ne comprend rien i

j'en demande pardon au leûeur.



bliant la confultation que j ai donnée à fou

flijet 5 que j'ai attribué la caufe de fa paralyfîe

au relâchement des nerfs , & que je lui ai

prefcrit en conféquence des toniques puif-

fans& des anti-lpafmodiques , en même temps
que je l'envoyai aux Eaux de Bourbonne. Il

m'apprend encore que ces Eaux thermales

lui ont rendu les jambes 3c la fanté : tel eftr

l'aveu de M. Caziot , d'après lequel on juge

fans peine qu'il m'eft redevable de fa guéri-

fon. Voilà donc M. Caziot mon malade , &c

non celui de M. Chevalier : voilà M. Caziot

guéri par les Eaux de Bourbonne , d'une pa-

ralyfîe par relâchement y ôc non par ipafme
èc convuHion , puifqu il a reproché à M. Che-
valier d'avoir altéré ce fait. Voilà enfin M.
Caziot devenu mon profélitefansle vouloir j,

quoique placé au rang de mes antagoniftes.

Mais M. Caziot s'oublieroit-il en oubliant

le bienfait , & ne pourroit-on pas donner
une meilleure interprétation à fa démarche !

Je préfère cent fois de fuppofer à mon ami
M. Caziot des motifs plus honnêtes : celui

d'avoir voulu me fervir fe préfente naturel-

lement à mes. yeux j je le faifîs volontiers de.

j'en trouve la preuve: la voici.

On m'a reproché jufqu'ici d'avoir- tro-p

généralifé ma méthode , & de l'avoir adaptée

â tous les maux de nerfs ; on n'a pas, craint

L. 4



de dire , &: d'imprimer que je rapf)ortois

toutes les maladies à cette caufe, & que toute

ma médecine confiftoit en boiflbns relâ-

chantes èc en bains. On a enfin tranché le

mot, en me traitant d'Empirique, J'ai réfuté

TobjeÊtion autant de fois qu'on me l'a faite,

& me fuis lavé du reproche dans tous mes
écrits 5 mais cela ne fuiïîfoit pas lâns doute ;

il £illoit en donner des preuves par des faits

c'efl ce que M. Caziot a voulu £iire , en fe

montrant en public pour un exemple exiftant

delà diftindion que je fais des maladies ner-

veufes par relâchement, d'avec les Affeftions

Yaporeufes. En effet , je ne me fuis pas avifé

de qualifier 5 dans ma confultation , la maladie

de M. Caziot àz paralyfiefpafmodique ^
je

ne me iiiis pas avifé non plus de lui prefcrire

de ïeau de poulet & des bains , mais bien les

contraires 5 car des pilules anti-fpafmodiques,

des bouillons de vipère , des purgatifs & les

Eaux de Bourbonne , n'ont jamais été com-

prifes dans la clafle des remèdes ratraîchit

îans &: relâchans. J'ai donc une grande obli-

gation àM. Caziot d'avoir bien voulu prendre

lui-même ma defenfe en publiant ma conful-

tation j mais j'ai àm.e reprocher de nem'être

pas du tout rappelle d'avoir été coniiilté pour

M. Caziot, ce qui m'a valu fon apoftrophe,à

laquelle M. France va répondre pour moi.
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LETTRE A M. POMME,
En réponfe a celle de M, Ca^iot -^

par

M, France^ Médecin a Befançon ,

envoyée au Journal de Médecine dans le

mois de novembre 1770 ^ ùfupprimée par
le Journalijle.

\yuE l'honnête réputation dont vous jouif-

fez 5 Monfieur , vous fafle des envieux de ceux

qui donnent tout au préjugé , & rien à la

candeur , rien à la vérité , cela ne furprendra

perfonne : un défordre femblable a régné

dans tous les temps , & même il femble que
tel doit être le fort des grands hommes dans

tous les genres. Mais que vous rencontriez,

Monfieur , au milieu de vos ennemis , celui

qui devroit être votre apôtre , & le héros de

votre gloire 5 que vous rencontriez au milieu

d'eux celui qui
, par reconnoiflfance , nQ de-

vroit paroître que pour les éclipfer , cela doit

étonner l'Univers entier : on ne fauroit voir

de fang froid, & l'humanité compromife, &
les vrais fentimens étouifés.

Oui 5 Monfieur j ou M. Caziot eft le plus

ingrat de tous les hommes ^ ou la joie exççt



^
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^

iîve d^échapper à une maladie , fouvent incu-

rable 5 Fa aveuglé , & la pouffé enfuite de
Caribde dans Scilla^,,, Au mois d'avril 17^85
ce Profeffeur en Droit vous fait confulter fur

les maux qui troublent fon phyfîque , fur la

maladie qui Tafflige. A Tenfemble des maux
qu'on vous expofe , à la fuite de leurs effets,

à lenchaînement de leurs caufes 5 vous re*

connoiffez la paralyfie par relâchement : ce

diagnoftic tiré , vous indiquez les remèdes
propres à combattre cette maladie \ & d'où

les prenez-vous ces remèdes ? de la claffe des

toniques , de celle des échauffans. Le Conful-

tant les fait , ils lui réuffiffent, la cure devient

complette &: radicale au mois d'avril 1770 y

& toute la ville de Rheims en eft dans l'ad-

miration [a). Quel plus beau fujet de recon-

noiffance pour un malade î quel plus beau

triomphe en même temps pour un Médecin»

Maisvous, Monfîeur, tranquille au milieu

de vos fiiccès ,& ne cherchant, tout au plus,

qu'à en acquérir de nouveaux , vous oubliez
,,

&M. Caziot& la maladie qu'il a eue. Qui eût.

dit que cet oubli involontaire vous eût attiré

des injures & des farcafmes de la part d'ua

homme réputé Jurifconfulte [b) , à qui vous.

{a) Voye? la lettre de M. Caziot, Ihid, pag,. 444*

{h) Ibid.pag. 44^ > 447^ 44.8.
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avez rendu la vie & la fanté : quireût dit ,etfl:

pafle pour un radoteur, pour un infenfé. '

Il étoit réfervé à M. Chevalier, Chirurgien

de Bourbonne-les-Bains , d'en tramer le def-

fein i 8c de Torner enlliite du fêeau de la pu-
blicité. Ce Chirurgien raflemble fes obfer-

vations fur les Eaux de Bourbonne , &: il trouve

à les faire imprimer dans Iç Journal de Mé-
decine [a] y fous ce titre ; Mémoire ù Obfer-

vatiomfur les effets des Eaux de Bourbonne
dans les maladies hyfiériques & chroniques ^

parM. Chevalier y à c. Au nombre des cures

qu ont opérées ces Eaux , il s'y trouve celle

de M. Caziot {h) , parceque vous lui en aviez

prefcrit les bains &: les douches (c). M. Che-
valier 5 qui vous en vouloit probablement

,

ou plutôt à votre méthode particulière de
traiter les Affedions Vaporeufes , a cherché

cette occafion pour vous narguer , & pour
tâcher de perfoader le Public que vous tom-
biez erj. contradidion avec vous-même. Qu'à
donc fait ce M. Chevaher ? Il a dénaturé la

maladie de M. Caziot, ainfi qu'il s'en plaint

lui-même (^)j & pour la faire rentrer dans la
-

I „'^

(a) Du mois de juillet & d'août 1770.
(b) Journal de Médecine ^ ûoz/r 1770, pag. 134 > 13^,13^,
(c) Voyez la Confultation de M. Pomme dans la lettre dç

M. Caziot ,pag, 444,44', , inférée dans iç Journal de novembre
Ï770,

{dl Dans lameme kttrç., pag» 44 f^
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icIaiSb des maladies hyftériques, il lui a prêté

des fymptômes néceflaires pour cela {a).

Vous , Monfieur 5 fur de vos principes. Se

à répreuve de toute eipèce de contradidion

,

vous avez été juftement furpris de vous voir

interpellé pour défendre une caufe dont vous

ne vous rappelliez pas le fujet j auffi quelle

a été la réponfe que vous avez faite à votre

adverfâire > C'efl: que la maladie de M. Caziot

vous étoit tout-à-fait inconnue j c'eft qu'on

vous préfentât des faits de meilleure valeur

,

ou qu on les déguisât de manière à les rendre

plus vraifemblables {è).

Cette réponfe ferme & digne d'un maître

tel que vous, Monfieur , vous a valu la lettre

injurieuie de M. Caziot : ce Profefleur en

Droit s'y eft cru oiFenfé y àc cette expreflîon

fur-tout y ( la maladie de M. Caziot m'eft to-

talement inconnue , jl'a révolté au point, qu'il

ne s eft pas donné le temps de pefer les chofes

avant de les écrire. En effet , fa lettre &: votre

confûltation qu'il y insère le décèlent , &: vous

juftifient tout-à-la-fois aux yeux du moindre

connoifTeur : car qui ne verra pas que la ré-

ponfe que vous donnez à M. Chevalier , &
que ce que vous écrit M. Caziot ne portent

{d\ Journal de Médecine , août 1770, j^ag, 154.

W Journal de Médecine,y^pr^m/r^i 77©jf^^. i^2'.
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jéellementqiiefur unpur oubli de vôtrèpart?

Cet oubli n eft-il pas bien pardonnable à un
Médecin dé réputation qui n^eft confiiité que
de bouche (a) , & qui ne peut cohferver daiis

la mémoire rexpofition d'une maladie qu*oii

ne lui fournit pas par écrit , quoique cela fe

pratique ordinairement ? D'ailleurs , qui peut
fê flatter d'avoir la mémoire des Caraïbes ,"

d'un Cyrus 5 d'un Thémiftocle 5 d'unMithri-

date 5 d'un Lucullus, d'un Sénéque ? ---p

On demande maintenant au leâeur s'il riy^

a pas 5 ou de l'injuftice , de l'ingratitude & de
la méchanceté à ce M. Caziot,

(
qui de fbn

propre aveu 6c celui de fa femme, doit la vie

& la fanté à fon Médecinj)(^)dç taxer ce^

même Médecin d'enflé dans fèsàjfefdons ^
d'auteur inconfidéré ù plein de lui-même ^
d'konîme mafqué àfamanière^ ôcc. (c) parce
qu'il ne s'efl: pas reflbuvenu d'avoir prefcrità

ce M. Caziot les bains 3c les douches d'Eaux

de Bourbonne en Champagne , pour une
paralyfie par relâcherrient dont il étoit atta-

qué, parcequ'il n'a pas voulu <:roire M. Che*
valier

, qui avoir mis cette paralyfie par relâ-

chement au nombre des maladies hyftéri-

(a) Voyez la lettre de M. Caziot^pag. 444,
(b) Journal d'août 1770 ^pag, 13 j ^ ijé^-ij/,
(c) Vtjyezla lettre déjà citQe.



ques & chronigues , afin de periuader le Pu-

blic que les toniques guérinoient ces mala-

dies nerveufes , contre laflertiôn de l'Auteur

du Traité des Affedions Vaporeufes ; enfin^

parcequ'il a dit que la maladie de M. Caziat

lui étoit tout-à-fait inconnue*. t| lin

-2 Ou fi ce n eft pas la joie exjGèilîye qua eue

M* Caziot , d'échappet à une n^taladie fouvent

incurable, qui Faitaveuglévil faut de néceffité

quece foit l'un ou l'autre > Ôr dans la nature il

y a des exemples d'événemens femblables.

On a vu &: l'on voit encore dé certains ani-

maux qui déchirent la main àû celui qui les

affifte j& qui paient ainfi leprix d'un bienfait.?

Le chat égratigne la rtiain qui le flatte j le

finge cherche à mordre celui qui le nourrit.

On a vu & l'on voit encore quelquefois dès.

enfans effrénés ^ dont la fatalité eft malheur

reufc , chercher à étouffer le père ou la mère
qui leur ont donné le jour: on a vii auflî bien

des perfonnes , à la fiiitè d'un excès de joie

,

tomber en fynçope>on en a vu d'autres tom*

ber dans la démence ^ dans là folie j enfin,

l'on en a vu d'autreis mourir à la fuite d une

telle paifion. Diagoras expira de joie parmi

les acclamations du peuple qui le félicitoit

de ce que fes enfans venoient de remporter

le prix des jeux Olympiques. Chilon le Lacé-

démonien périt demême> pour le mêmeflijet.



Vous voyez5Moniîeur, qu'il y a des triftes

deftinées dans la vie. Que vous êtes heureux

que la vôtre foit de toujours faire le bien,

foit de foulager les infortunés , foit de relever

la nature opprimée i Si vous aviez befoin

d être juftifié devant le Public de toutes les

calomnies qu'on acommifes à votre ftijet,de
tous les coups que vous ont porté vos enne-

mis y le libelle de ce M. Caziot vous en four^

niroit les moyens. Sans avoir été le difciple

de Baglivi , de Sthaal , d'Hoffman , de Boer-

have 5 l'on voit que vous avez tous les prin*

cipes de ces hommes fi juftemeiit célèbres*

Comme à eux le genre relâché , 5^ le genre

reflerré ( Stricium à laxum ) font votre boui^

foie ,& fiiivant la diredion de la flèche , vous

agilTez j aux maladies par re£errementi vous

prefcrivez des hume£kans , des délayans & des^

rafraîchiffans. Aux maladies par nlâchementy

vous confeillez des toniques j désaftringens,

des échaufFans : le traitement que vous avez

prefcrit à M. Caziôt nous eti fournit une
preuve bien authentiqué. Voilà ^ Monfieur

,

la conduite des méthodiques'j c'étoit celle de

Thémifon qui en fut le chefj & d'Hippocrate

a lui 5 la diftance n'eft pas grande. Jai l'hon-

neur d'être, &c. Frange , Médecin,

Claudiujam rivos»pum ;fzîprata hiberunî.
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Terminons , en effet ,une difpute déjà trop

avancée , & craignons d'excéder le lefteur

que nous n'avons peut-être déjà que trop

ennuyé. Un malheur général des écrits pro-

duits par les conteftations , c'eft qu'ils ne font

pas auffi intéreflans pour le Public que pour
les deux Adverfaires. Le Cenfeur croit n'avoir

jamais afTez cenfuré j il relève jufqu'à des mi-

nuties j l'auteur attaqué veut faire face à tout.

Ils s'entraînent ainfi dans des détails fi parti-

culiers & fi perfonnels , qu'on y devient in-

fenfible , quand la conteftation dure trop

long-temps. Si elle a donné lieu à des éclair-

cifTemen^utiles , qui aillent au fond de la ma-

tière, voilà ce que le Public prend pour lui.

Ces fages réflexions que l'Hiflorien de l'Aca-

démie a faites avant moi , m'engagent à finir

pour toujours avec mes adveriaires j je me
repofe avec plus de confiance fiir les lumières

du Public qui nous jugera : il eft temps d'en-

trer dans le détail des cures que j'ai annon-

cées 5 & d'établir par de nouveaux faits la

réalité de la caufe fur laquelle j'ai fondé le

fyftême du racornzjfement des nerfs dans le

cas dont il s'agit.

OBSERVATIONS.



OBSERVATIONS.
Racornijfement des Extrémités^

3 'appelle racornijfement^ cet état deféche-

refle & de nudité de la fibre nerveufe qui y

la dépouillant en total , ou en partie , de
les enveloppes miuqueufes , la rend plus ou
moins fenlible &: irritable , &: la tend au-

deflus de fon ton j de forte que la fibre per-

dant de Ton volume , & de fon extenfion na-

turelle 3 fe racourcit , à l'exemple de ce par-

chemin defféché qui m^'a fervi de comparai^

fon : tel eft ce racornijfement qui fait aujour-

d'hui le fujet delà difpute , lequel dans foa
principe , ou à fon premier degré , ne pré-

fente d'abord qu'une trop grande tendon de
la fibre nerveufe , & ce fpafme reconnu de
tous les Médecins pour caufe de la maladie.

Difjpute éternelle , fi l'obfervation pratiquée

ne vient la terminer en réalifant cette expref

fion, ( racornijfement^ ) &:la dévoilant par i^s,

effets. Ecoutons-la :

Dès mon arrivée à Paris , en 176^6 , Ma-
dame la marquife de Befons me fit l'honneur

de me confulter fur fon état : cette damejâgéc



àc 3
1 ans , étoit flijette , depuis bîea des an-

nées, à des paroxifmes hyftériques, qui pa-

roifloient irrégulièrement , & qui fe mani-

feftoient par les fymptômes les plus com-
muns de cette maladie. Cétoient des convuL

fions plus ou moins fortes , avec étranglement

à la gorge , vcmiffement , hoquet , toux

convuliive , affoupiflement , perte, de con-

noiffance , infeniibilité totale j en un mot

,

cet état d'hyftéricité qui fe termine toujours

par une abondance d'urines claires & lim-

pides 5 3c fur lequel on ne peut fe tromper.

Le temps périodique des règles ne manquoit

jamais de rappeller ces accidens ; mais les

aftedions de i'ame les rendoient fi fréquens,

que la vie de Madame la marquife de Befons

n étoit autre chofe qu'une exiftence doulou-

reufe, qui ne laifibit que des petits intervalles.

J'appris en même temps que , dans les der-

nières attaques que la malade venoit d'ef-

fuycr y les extrémités inférieures avoient été

paralyfées , ce qui n'avoit duré que quelques

jours. Par déplus grandes informations , j'eus

lieu de foupçonner des em.barras confidé-

rables dans les vifcères : en les examinant , je

trouvai , en effet , les entrailles féches ôc ap-

platies y le côté droit durci , tendu , & doulou-

reux 5 le petit lobe du foie me parut fquirreux;

Se dans le méfentère , comme dâJas le côté
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gauche , on y fentoit des noyaux d'une con-
iiftance pierreufe : les ovaires èc la matrice

croient auilî affedésjles déjedions de l'urine

|. ne fe faifoient pas fans douleur , ôc le fommeil
étoit abfolument interdit. Tel étoit l'état de
Madame la marquife de Befons , lorfque j'eus

l'honneur de la voir pour la première fois;

ce qui m'inflruifît allez pour porter mon ju-

gement fur cet enfemble. Mais je voulus at-

tendre le retour d'un paroxifme avant de
prononcer.

Ce fut trois jours après que je fus appelle

chez elle , pour être le témoin des accidens

ci-deffus mentionnés , auxquels je remédiai

avec des lavemens d'eau froide
, qui réuffireni:

plus.promptement que les potions anti-hyt

tériques dont elle faifoit ufage. La nuit qui
fuccédaà cette première époque fut paifîble^

mais 4e réveil nous annonça de nouveaux
maux 5 ce furent des douleurs, aflez vives dans
la région du rein droit , qui s'étendirent en-

fuite tout le long de l'uretère jufques dans la

veflîe 5 & qui imitoient la néphrétique ^ lorf^

que le vomiffement vint la caradérifer. Ce
fymptôme étoit nouveau pour la malade 5 ainfî

qiie les remèdes qu'il fallut y apporter. Les
faignées , les lavemens , les narcotiques & les

bains tièdes furent employés tour-à-tour , ils

fevorisèreiit la fortie dé plulieurs graviers , ôc

Mi
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terminèrent le paroxifiiie. Mais après quel-

ques heures de repos les douleurs reparurent

avec des mouvemens convulfifs , elles furent

fî vives qu'il fallut revenir à la faignée , & aux

bains j &c malgré tous ces fecours , les dou-

leurs & les convulfions fe fuccédèrent par des

intervalles réglés , jufqu'à la fortie d'une

grande quantité de fables & de graviers. Les

irritations furent iî fortes dans tout le trajet

de l'uretère & des parties qui correlpondent

avec elle , que la cuiffe èc la jambe fe re-

plioient en arrière , toutes les fois que la ma-
lade urinoit, ce qui dura vingt-un jours, ians

le moindre intervalle. La malade fut réduite

dans un état il miférable qu'on défefpéra de

fa vie : la fièvre parut alors -y l'écoulement des

urines s'intercepta, la teniîon douloureufe du

ventre caradérifa l'inflammation de toutes

ces parties jCe qui exigea de nouvelfes fai-

gnées: on appliqua enfuite des fomentations

émollientes; on fît des embrocations huileu-

fes V on calma enfin ces accidens : les urines

reprirent leur cours j la fièvre cefTa, & la ma-

lade fut rappellée à la vie une féconde fois.

Le canal de l'urètre , qui avoir été efcorié

par le pafTage des graviers , flippura dans cer-

tains points 5 on y remédia par des injedbions

déterfives, &: autres remèdes appropriés: ce

malheureux corps réiîfta enfin aux cruelles
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épreuves d'un martyre dont on n'a pas en-

core vu d'exemple , mais la jambe droite refta

paralyfée & racourcie de .trois pouces , &: la

malade perdit la vue entièrement : tel fut le

fort de Madame de Befons , & lé mien pour

mon début à Paris.

Quelles indications peut - on tirer de ce

récit ? quel prognoftic 6c quels remèdes ? Di-

fbns mieux , quelle eft la caufe de tant de
maux > en remontant à l'origine , on trouve

une dilpoiîtion nerveufe & convulfive, dont

la date étoit fixée à l'âge de puberté : cette

diipofition nerveufe caradérifoit alors cet

état de rigidité & de contraction que nous

avons reconnu par caufe première des Affec-

tions Vaporeufes : les obftrudions du ventre

en général me parurent donc foumifes à cette

première caufe j & ce fiit.lur elle que j'établis

mon indication. C'étoit donc la fécherelfe de
la fibre que j'avois à combattre j la roideur ,

le fpafiiie , & l'érétifme que j'avois à dompter^

le calibre des vaififeaux rétrécis à vaincre , le

parchemin racorni à humeder, pour reilituer

la foupleffe à toutes les fibres j Ô^ alors la para-

lyfie de la jambe , celle des nerfs optiques

dévoient céder , ainfi que les obftrudions des

vifcères.

Pour étayer mes idées curatives , je rapr

pellai les caufes éloignées qui avoient donna

Mi



lieu à cette difpoficion fpafmoclique des nerfs,

& qui Tavoient nourrie enfuite & augmentée

par degré
,
jufqu à celui où elle fè montroit

a mes yeux : j'en trouvai un très-grand nom-
bre : I .° Un vice fpafmodique héréditaire ^ la

inère de Madame de Befons étoit en ce mo-
ment paralytique 5 à la fuite dune attaque

d'apoplexie fpafmodique,méconnue par fon

Médecin , dont elle a été la vidime. i.° Du
côté paternel , c'était un vice goutteux qui

décéloit parfaitement l'hérédité calcaleufe.

3
.° Les caufes morales étoient portées au plus

grand excès. 4.° J'ajouterai les triftes effets

d'un traitement inconiîdéré , auquel cette

pauvre vidime avoir été livrée depuis la pre-

mière époque de fes attaques j faignées lans

nombre , vomitifs , purgatifs , opiats ftoma-

chiques, l'œther, l'eau des Carmes 6c de Co-

logne 5 celle de fleurs d'orange , la liqueur

minérale anodine d'Hofrmann^dont elle avoit

fait pendant long-temps fes remèdes favoris^

tous les apéritifs & défobftrudifs connus

,

avec lefqueis on attaquoit continuellement

les obftrudions duventre ,( que l'on regardoit

comme caufe primitive du mal , quoiqu'on

les vît s'accroître par l'effet de ces remèdes j)

Téficâtoires réitérés , après eux le cautère j

^ enfin les eaux minérales de Plombières.

A cette marche on reconnoît la routine jour-



nalîère^celle de nos aiitagoniftcs; on rccori-

noît enfin le martyre de toutes les Vaporeu-

fes invétérées dont le royaume eft encore

1 rempli! Telle eft la dodrine de Robert Whitt;

èc de tous ceux qui ont écrit avant lui , &
après lui , fans excepter les plus modernes

,

qui ne diftèrent que du plus au moins j mais

qui aujourd'hui, forcés dans leur pratique, par

les malades eux-mêmes, à retrancher une

grande partie de leurs " drogues ^fe rappro-

chent tacitement de nous.

Tel fut le tableau que me préfenta cette

maladie dans cette première époque. Ce fut

iiir lui que j'établis mon indication > d'après

laquelle je prefcriyis mon traitement : celui-ci

confifta en bains , en boilTon^ aqueufes , &; au

régime le plus fade èc le plus doux. La malade

fe livra à tout ce qu'on exigea d'elle , avec

cette foumiflion que donne l'entière con-

fiance. Mes prédidions ne l'efFrayèrent point:

la perte de fa vue & celle de fa jambe ne
rétonnèrent pas davantage , fon intrépidité

étoit fans doute le fruit des épreuves de {on

martyre j elle fe repofa fur mes promefles,

& fe livra entièrement à mes foins.

Deux mois fe pafsèrent fous ce régime
fans avoir gagné le plus petit avantage. Huit
heures de bains par jour , cinq ou fix pintes

1^,
d'eau de poulet ou de veau , & pluiieurs

M 4 .
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-îavemens d'eau froide n avoientpu jufques-là

pénétrer bien avant y tant la roideur & le

racornijifement des fibres étoient extrêmes.

Le premier fuccès fe manifefta cependant

bientôt , ôi ce fut fur la paralyiîe des nerfs

optiques qu'opéra dabord notre régime. La
détente fe fit , la malade recouvra la vue tout-

à-coup par un petit éclat douloureux qu'elle

fentit dans le fond des orbites j elle nous le

défigna comme celui que feroit le déchire-

ment d'une toile très-fine. Quel triomphe »

ce premier gain nous ouvrit la carrière de
îios conquêtes.»

X)ès cet inftant nous portâmes nos regards

fur la paralyfie de la jambe -, fon infenfibilité

totale ôc fon racourciffement annonçoient un
ctat decrifpation peu commun ^puifqu'ilfiip-

pofoit l'entière oblitération des vaiifeaux ner-

veux. J'examinai alors de plus près cette

jambe ; je la vis atrophiée de même que la

cuifle^& en cherchant la caufe de fon racour-

cilTement, je la trouvai dans la contraction

des mufçles des lombes , & celle des mufcles

quarrés > grand oblique , petit oblique , &
tranfverfe

,
qui , par les efforts du racorniffe-

ment , avoient élevé l'os des 'ifles jufqu'à la

hauteur des fauffes-côtes, de même que feroit

le cuir defféché d'une vieille voiture, qui en

fç çaçornifTant ôbligeroit le fer à céder à ie$
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efforts ; ce qui eft très-connu. Il fallut donc

travailler au ramollilfement de ces mufcles

,

& leur détente devoir nous rendre la lon-

gueur du membre paralyfé. Cette détente

arriva , en effet , après cinq mois de traite-

ment 5 &: ce fut par un éclat très-douloureux,

qui fe fît entendre à merveille, de qui fut

encore l'effet de l'ouverture des vaiffeaux par

la force impulfîvedu'fang & des efpritsqui y
pénétrèrent pour lors. Cette opération fut fx

^ouloureufe, qu'elle rappella les mouvemens
convulfîfs 5 en même temps que les règles, qui,

depuis la première crife , n'avoient plus re-

paru 5 d>c la jambe fut rendue à fa première

longueur.

La paralyfîe fubfîfloit encore à cette épo-

que, l'infenfibilité étoit même plus profonde

,

car la piquûre d'une épingle ne la réveilloit

pas. Que faire en pareil cas ? fi ce n'efl de
continuer à ramollir & à relâcher un mem-
bre relâché- en apparence, mais dont la ten-

fîon& le racorniIjement nous étoit démontré,

& fiir lequel il ne nous reftoit aucun doute,

C'efl ici où il fallut ranimer la confiance , &
oppofer une confiance inébranlable aux dif-

férentes attaques du préjugé ^ mais ma malade
étoit trop inftruite pour ne pas réfifter aux

importunités de l'erreur. Elle continua fes

bains 6c fa boiffon j elle y ajoutamême un bain
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ile plus, fous forme de pediluve, dans lequel

fa jambe trempoic pour remplir les intervalles

du grand bain. Ce fut de cette manière qu'elle

répondit conftamment à la critique j lorf-

qu enfin la fenfibilité reparut au bout d'un an,

mais avec douleur^ & cette jambe prétendue

relâchée reprit alors fes mouvemens par dé-

gré \ de forte qu'au quinzième mois de boiffon

& de bains , il ne fiit plus queftion de para-

lyfie
,
pas même de foiblefl'e j la cuifl'e & la

jambe eurent repris leur force , leur volume
& leur vigueur j Madame la marquife de Be-

fons quitta les béquilles , marcha 5 courut à

pied & à cheval , & fa guérifon fut radicale. .

.

Mais que devinrent les obftruftions , &
n'étoient-elles pas affez confidérables pour

exiger des remèdes particuliers ? A quoi l'on

répondra
,
que toutes confidérables qu'elles

étoient, elles avoient été enfantées par un
épaiflîfiTement général des humeurs , & en-

femble par le rétrécifl'ement du calibre des

'Vaifleaux fécrétoires & excrétoires des glan-

des. Le fang dépouillé de fon véhicule , p5r

l'eiFet de tant de remèdes évacuans , avoit

perdu toute fa fluidité j fes molécules grof-

îières n'avoient pu pénétrer à travers cesvaif-

feaux 5 elles s'y étoient arrêtées , & avoient

formé ainfi des embarras & de véritables

pbftrudions j la bile elle-même douée d'un



caraâière d'épaiflîflement à elle propre ^avoît

fourni la matière de ces obftrudions : falloit-il

autre chofe pour les vaincre, que de reftituer

le véhicule enlevé , relâcher les tuyaux , r'ou-

vrir ainlî leur calibre , de entraîner les obftruc-

tions par le torrent d'une circulation plus

fluide ? Ce furent-là tous les apéritifs que je

mis en ufage , après m'être afTuré par différens

eflais 5 que tout autre eût été dangereux y èc

par ces feuls fecours le ventre s'ouvrit , ôc

nous fournit une grande quantité de pierres

biliaires qui s'enflammoient au feu. La malade
en rendoit journellement dans fon bain , &c

cette heureufe évacuation continua jufqu à
l'entière guérifon. Tous les vifcères du bas-

ventre 5 fans excepter la matrice , reprirent

alors leurs fondions j les règles coulèrent par-

faitement*, les orages qui les accompagnoienc
toujours difparurent -, le parchemin fut affou-

pli dans tous fes coins
,
plis , &: replis, 6c cette

nouvelle exiftence fut une féconde vie.

Je m'arrêterai ici pour obferver que la pa-

ralylie de Madame de Befons forme le carac-

tère particulier de la paralyfîe fpafo.odique

,

fans qu'on puilfe le contefter j &: caradérife

,

elle feule , le racorniffèmcnt des nerfs , à ne
pouvoir le méconnoître. En effet , la perte

de tout fentiment 6c de tout mouvement, ne
pouvoit provenir (jue de l'interceptation du
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toms du fluide nerveux j & comment cette

circulation auroit-elle reprisTon cours par des

remèdes relâchans , fi la tenfion & le racor-

niffement dont il s'agit n'en enflent été la

caufe ? Nous obferverons encore que le pre-

mier fentiment qui a paru dans ce membre
paralyfé a été celui de la douleur -, ce qui nous
démontre que le retour de la fibre du der-

nier degré du racorniffcment , (
qui eft celui

qui intercepte entièrement le cours du fluide

nerveux,) au premier qui la lui rend, doit être

marqué par la fenfibilité-la plus outrée, ainfî

qu'il a été expofé dans ma théorie , ce qui

feroit tout-à-fait contradiftoire avec *la para-

lyfie qui provient d'une caufe oppofée , &
dans laquelle on ne voit jamais de pareils

eflFets.

Pourfiiivons , & difons que notre reflufcî-

tée jouit pendant deux ans d'une fanté fl:able

& folide , dont fa famille & fes amis parta-

geoient avec moi les douceurs , lorfqu'une

légère attaque de goutte vint la déranger.

Jufques-là le mal n'étoit pas d'une nature à

faire craindre pour les fuites \ il étoit même
d'un caradère à nous raflurer , puifqu'en fé-

parant de la mafle du fang un vice inné , il

pouvoit devenir plus falutaire que préjudi-

ciable. Mais une. féconde attaque ,
qui fut

beaucoup plus vive , nous menaça d'un grand
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danger ,
puifqu il fe fît un reflux de la goutta

fur la poitrine, auquel on remédia prompte-

ment par les remèdes connusse veux dire la

faignée & l'application de la moutarde fiir

l'endroit afFedë , ce qui détourna le coup en

rappellant cette humeur aux voies de la na-

ture. Une troifième attaque parut enfin dans

un temps bien critique j ce fut celui des règles^

de dans des circonftances morales , auxquelles

il eût été bien difficile de ne pas fe livrer. Ce
double contrafle procura de nouveau le re*

flux de la goutte lur la poitrine , ce coup fii-

nefte fut porté fi avant dans le poumon, que
fix faignées , l'application des fang-fues , de

tous les remèdes d'ufage , ne purent rien du
tout j le poumon fuppura , &: dès ce moment
la perte de ma malade fut afliirée. Une fièvre

lente , qui s'établit alors avec des crachats

purulens , la jetta, dans l'efpace de huit mois,

dans le marafme & l'entière coniomption.

Madame de Befons mourut enfin : la Société

perdit une femme qui lui étoit chère par fes

talens & fes vertus , 3c moi une amie tendre

& reipedable , dont je pleure encore la perte.

J'offre à mes adverfaires l'ouverture de fon

corps 5 ils y liront les vérités que je leur ai

annoncées tant de fois jc'eft le plus beau pré:

fent que je puiffe leur faire.



Ouverture du corps de Madame la marquifc

de Befons,

. Nous fôuffignés Toussaint Guindant^
iMédecin des Facultés de Paris &: de Mont-
pellier 5 ancien Médecin de l'Hôtel- Dieu
d'Orléans, delà Société royale d'Agriculture

de la même ville ; &: nous Jean -Baptiste

Champion , maître en Chirurgie , ancien

Chirurgien des armées du Roi j ayant été

mandés pour procéder à l'ouverture du corps

de feu madame la marquife de Befons , certi-

fions avoir obfervé ce qui fait.

I .° Le poumon droit étoit adhérent à la

plèvre \ fa partie fupérieure rongée par un
ulcère , bc prefqu'entièrement détruite *, fa

partie inférieure gangrenée , &: fes vaiifeaux

nuds &c à découverts.

x.° La partie fupérieure du poumon gau-

che étoit calleufe &: abfcédée dans fon mi^

lieu.

3
.** Le médiaftin , le péricarde ai le cœur

étoient fains.

4.° Le diaphragme avoir plufîeurs adhé-

rences 5 & n'a offert d'ailleurs rien de remar-

quable.

5.'' L'eftomac & Tépiploon étoient fort

fâins.
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6*^. Le foie étoit volumineux : le grand

lobe avoit perdu fa couleur naturelle. Il étoit

noir 5 & fa membrane extérieure , ainfî que la

capfule de Gliflbn , fe déchiroient au plus lé-

ger toucher.

7.° La véficule du fiel , le canal cholido-

que étoient entièrement dilatés , & l'intérieur

de leurs tuniques étoit rempli de concrétions

bilieufes qui avoient acquis la confiftance du
gravier.

8.° De tous les inteftins5il n'y avoit que
le duodénum qui préfentoit quelque chofe de
particulier \ il étoit teint d'une couleur ver-

dâtre , &: parfemé des mêmes concrétions

bilieufes.

9.° La rate étoit petite, mais faine.

1 0.° Les reins , la veffie , le méfentère & la

matrice étoient également très-fains.

Fait à Paris, le 5 feptembre 1770. Signes y

GuiNDANT 5 Médecin, Champion , Chirur--^

gien.

L'ouverture de ce corps nous apprend que
la {iippuration du poumon a été la caufe de
la maladie &: de la mort. Les concrétions bi-

lieufes qu'on a trouvées dans la véficule àc

dans le duodénum , caradérifent l'efpèce de
celles que la malade avoit rendues dans fapre-

mière maladie y la dilatation du canal choli-*

tu 8
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doque ^ celle de la véiScule, &:raugmentatî(m

du volume du foie, ne nous apprennent rien

de plus , finon que k grande quantité de
pierres biliaires que toutes ces parties conte-

noient ci-devant avoient produit cette dila-

tation j mais rétat fain de Teftomac , de la rate,

des reins , de la veilie , du méfentère , des ovai-

res , de la matrice , nous enfeigne que les feules

boiflbns aqueufes & tous les humedans donc

la malade avoit fait ufige, avoient rétabli ces

vifcères dans leur premier état j d'oùl'onpeut

conclure,que toutes ces obftrudions étoienc

fecondaires , c'eft-à-dire
,
qu elles avoient été

produites primitivement par la diminution du
calibre des vailTeaux , comme elles ont été

enfuite enlevées par la reftitution de cemême
calibre ,

puilqu'on n a employé que les feuls

relâchans pour opérer ces effets j ce qui laiile

fubfifter mon argument dans fa force , & le

îaifle fans réplique.

Mais n'y auroit-il pas encore une objedion

à faire en faveur de cette matière goutteufe ;

& pourquoi ne la regarderoit-on pas comme
la caufe première des accidens hyftériques ?

En ce cas le racornijjement des nerfs n'en fe-

roit que l'effet , ce qui détruiroit l'hypothèfe.

A quoi je répondrai que la goutte , comme
toute autre humeur étrangère qu'on voudra

fuppofer , ne pourra jamais produire ces

accidens j



àccidens ,
qu'autant que la fibre fur laquelle

elle agira répondra à fon aftion ; & ce ne
fera que dans le cas dé cette diipoficion ipat

modique j mais une nouvelle curé de leipèce

de celle-ci va détruire cette objedion : c'eft

celle de Madame Pecauld^citée par elle-même
dans le Journal de Médecine &c ailleurs*

Dans le mois de novembre 1768 , je reçus

d'Arbois en Franche-Comté , un mémoire à
confulter , fur l'état 3c la maladie de Madame
Pecauld. Cette dame , âgée de quarante-deux

ans, étoit paralytique de la jambe droite, ôc

fujette à des attaques convulfîves 5 dont je ne
connois pas d'exemple* Ces attaques étoient

périodiques y elles reparoiffoient très-réguliè-

rement tous les lundi , à lix heures du foir y

elles duroient dans leur force toute la nuit, di

quelquefois tout le lendemain , &: laiffoient

la malade dans un état de ftupeur
, qui

ne lui permettoit pas de prononcer un feul

mot, encore moins de prendre d'alimens , fî

ce n'eft quelques gouttes d'eau , fans éprou-»

ver les efforts d'un vomiifement qui rappel-"

ioient les mouvemens convulfîfs. Madame
Pecauld ajoutoit elle-même à fon récit , que
fi le confeil auquel elle avoir recours ne ju-

geoit pas fon mal incurable , elle étoit déter-

m.inée à partir fur le champ pour Paris , pré-

voyant que le traitement de fa maladie ftroiÊ

N
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pénible Se ennuyeux, d'après lesinformations

qu elle avoir prifes ailleurs , &: qu elle avoit

befoin de l'appui du Médecin qui voudroit

bien fe charger d'elle.

Par ma réponfe , je donnai le choix à Ma-
dame Pecauld de refter à Arbois , ou de venir

à Paris , mais elle fe décida pour le voyage.

Elle arriva , en effet , les premiers jours de

décembre j èc ayant calculé les jours nécef

fairespour fa route, elle arriva le lundi pour

me rendre le témoin de la violence de fes

attaques , de forte qu'après l'avoir vue dans ce

cruel état , je fus forcé de renvoyer le détail

de mes inftrudions à un autre jour.

Cet orage paffé
,
j'appris de la malade

,

que ces attaques étoient anciennes , mais

qu'elles n'étoient parvenues à ce degré que

depuis quatre ans , &: à la fuite d une cou-

che : un prétendu lait répandu , ( fource

commune d'erreur dans la pratique,) y avoit

donné lieu , d'après l'avis des Médecins , & ce

£at en conféquence
,
que , fans avoir égard au

tempérament fec de la malade, on la purgea

outre mefiire , ce qui agaça prodigieufement

les entrailles , qui , dès-lors , devinrent il fen-

fîbles & il irritables
,
qu'on ne pouvoir les

palper fans exciter la douleur. Les alimens les

plus doux les fariguoient j ceux qui avoient

tant foitpeu d'adion amenoient fur le champ



(i95)
îè VDinifTement &: le hoquet , Se réveilloient

les fymptômes hyfténques, ce qui , comme
l'on voit, ne caraèlérifoit pas à beaucoup près

la foiblelTe des forces centrales de M.PreJfa-
vin y mais au contraire une trop grande élafti-

cité vivante des forces épigaftriques.

On continua néanmoins les toniques& les

évacuans , &c alors la jambe droiteXe racourcic

peu-à-peu : elle fut paralytique fans perdre le

fentiment. On fe délifta pour lors j mais les

attaques convuUives reparoiffant toujours à
leur période réglé , il ne fut pas poflible de
laiiTer la malade fans remèdes : ce période

plaidoit trop bien en faveur du quinquina
3,

pour ne pas l'employer ici avec confiance»

Madame Pecauld fut doiic livrée au quin-

quina &: aux différentes préparations de ce
fpécifique précieux j elle en prit jufqu à ce
que fon eftomac s'y refufa entièrement: que
faire en pareille circonftance ^

La pharmacie n'eft point au dépourvu , elle

ouvre fes tréfors, & il n'y a point de maladie^,

pour certains Médecins , qui ne doive trouver:

chez elle des remèdes. Se repofer en pareil

cas 5 èc devenir le fimple imitateur de la na-
ture, c'eft déshonorer l'art 5 pour rie pas dire

l'artifte. Il fallut donc fe retourner ailleurs j

.&:partant du faux principe que cette maladie
ne pouvoit provenir que d'une humeur étranj

N 2.



gèïrâ &C groffière qui piquotoît les nerfs , Si

procuroit ainfi les convulfions , on en rira

Findicarion fuivante : ce fut en faveur de

révacUarion de cette humeur par les voies

extérieures ,
puifque les autres s'y refufoient

abfolument. Les véficatoires remplirent dSa-

bord cette vue curative : on en plaça plu-

iieurs y on agaça par conféquent davantage j

le mal augmenta , & il ne refta plus d'efpoir

que dans les anti-fpafmodiques : on en donna

,

éc pour mieux dire , on les réitéra , car dans

les premières attaques convullîves y on n avoit

pas méprifé leur ufage , foit par routine, foit

par bienféance , ou peut-être par tout autre

înotifj mais ces remèdes ne firent pas davan-

tage. Le mal continua , & il fallut revenir à

d'autres fecours: ce furent les eaux minérales:

dernière reffource pour les paralyfies de toute

efpèce 5 en même temps qu elle fert de diffi-

pation aux malades , de très-fouvent de trêve

aux attaques meurtrières du guérifleur.

Madame Pecauld courut enfin aux Eaux
minérales de Luxeuil ; elle ne voyagea jamais

les lundi &: les mardi j ces malheureux jours

furent toujours deftinés à fon martyre. Elle

revint enfin à Arbois avec les mêmes maux 5 de

défolée de ne point mourir 3 lorfqu enfin une

main fecourable , que la Providence lui en-

voya , fans doute , vint ranimer fçs efpérancesj

I
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en lui citant Madame la marquife d^: Befon^;

Madame de Cligny , & autres. Notre malade

écouta cet oracle , & après s^'être informée à

Lyon&:àParis5fonefpoirfe changea en con-

fiance. Elle m'écrivit , &: arriva auprès de moi,;

réfolue de ne plus retourner à Arbois qu elle

ne fut guérie. Cette démarche m'afl'uroit la

confiance de cette refpedable Dame, il y ert

avoit afTez pour ranimer mon zèle après m'a-

voir ému de compaffion. Je lui donnai donc
mes foins j je lui vouai en même temps;

l'attachement le plus fîncère , & je la confo«

lai dans fes foufFrances par la douce efpé-^

rance que je ne ceiTois de lui donner qu'elle

les verroit finir un jour. Quant au traitemenç;

que j'avois à employer , il lui étoit déjà çonnit;

par les informations qu'elle avoit prifes , §^;

par la ledure de mon Traité , qu'elle avoi^;

déjà lu &: relu plufleurs fok :. il ne fut plu§^^

queflion que d'opérer.

Après m'être bien afTuré de l'état des yitl

çères du bas-ventre , &: n'y ayant rien trouvé-

que de la féchereffe & du racornijffement l,^

Madame Pecauld fut livrée aux bains tièdes.
^

Elle refla dans l'eau dix heures par jour , & elle--

y furnagea. Sa boilTon d'eau de veau fut des^

plus abondantes 5 & fes alimens, fe;. rédirfr-^

firent à des foupes de ris 5 à l'eau oîi. an lafc:

ragacejqgfeent des îioupes nçryeufes de. f^^
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eftomâc ne lui permit jamais d'autres nourrî-

îures. Un régime auffi auftère devoir être fuivi

d'un prompt fuccès jnéanmoins tous les fymp-
tomes fubfiftèrent jufqu au fixième mois , que
les attaques convuliîves difparurent. Cen fut

aflez pour la malade , car jufques-là elle auroit

confenti à perdre fa jambe au profit des con-

vulfions. Mais en continuant,nous parvînmes

jufqu'à la détente du membre paralyfé. Cette

^détente fe fit avec le même bruit , & dans le

même endroit que chez A'iadame de Befons,

-puifque le baflîn étoit remonté de même chez

Madame Pecauld Jufqu à la hauteur desfauf-

fes-côtes 5 par TefFet du racornijfement des

mufcles. Nous étions alors au dixième mois

du traitement : le quinzième Madame Pecauld

marcha, & fut guérie. Elle retourna à Arbois,

où on la voit aujourd'hui , non fans admira-

tion 5 mais avec la plus grande fiirprife , de ce

qu'elle doit fa guérifon à des remèdes fi

doux.

On obfervera que la cure de Madame Pe-

cauld n'a été fuivie d'aucune évacuatimi

quelconque , fi ce n'eft de quelques pelli-.

cules membraneufes, dont la matrice, la veffie

& les inteftins fe font dépouillés. La confti-.

pation a toujours été chez Madame Pecauld

îefymptôme de fa maladie le plus opiniâtre, ^
fs j'apprends qu'elle fiibfiHe encore.^ ce qui



Tobligera àcontinuer long-temps fa boiiToiï

d'eau de veau, ainfi que les bains , auxquels

çlle s'eft condamnée elle-même. Néanmoins

on affure qu elle fe. porte bien , comme il eft

facile de s'en convaincre.

On obfervera encore que MadamePecauld
a furnagé , 6c ce flirnagement exige de moi
quelques détails dans lefquels je vais entrer,

pour fervir à l'explication de ce nouveau

îymptôme.
J'ai attribué le furnagement des malades

dans le bain , à l'eifet de la chaleur interne du
corps 5 laquelle chaleur raréfie extrêmement
l'air çoditenu dans les liqueurs , ce qui rend

le corps plus léger , ôc j'ai cru en avoir vu la

preuve en ce que , dans la fuite , par l'effet

du bain^ô^ des autres humedans , le relâche-

ment étant enfin arrivé , le corps fe précipite

au fond du bain {a). C'eft d'après cette erreur

que j'ai accufé les régies de l'hydroftatique y

èc que je me fuis égaré avec M.. Brun, dans^

l'explication de ce furnagement. Mes adver-

faires , toujours plus mal adroits , ont laiffé

fubfifter cette erreur j les raifons qu'ils pour-

voient alléguer en oppofitipn devenant favQ-

jçables à mon fyftême , ils ont préféré de fe;;

( a ) Voyez le Traité des Vapeurs ,
premier volume , pa^,.
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taire. Maïs comme je n'ai d'autre intérêt que
ie bien de l'humanité^^ d'autre principe que
l'amour du vrai , j'aime à dévoiler moi-même
cette fauçc par les objedions que voici.

S'il étoit vrai que l'air raréfié dans le corps

le rendît plus léger , & que la condenfation

de cet air le rendît enluite plus pe£int , au

point de lui rendre fon ancienne pefanteur
;

le furnagement dans le premier cas 5&: la pré-

cipitation à fond dans le fécond cas , s'accor-

deroient avec les principes de l'hydroftati-

que j & ce feroit mal-à-propos que je les accu-

ferois de défaut de concert avec l'expérience.

^Mais les Phyficiens auront droit de rejetter

cette explication ,& celle qu'ils en donneront

Î)rouvera le concert de mon expérience avec

es mêmes principes de l'hydroftatique , fans

qu'on puiffe rien oppofer de capable d'affoi-

blir , ni mon expérience , ni les principes de
l'hydroftatique ^ni l'explication qu'ils en don-

aeront y &: ils impoferont filence à mes adver-

saires fur ce point. Ainli er\ combattantmon
erreur ^ ils viendront à l'appui de mon expé-

rience ^ & il fera décidé que le remède admi-

uiftré étoit néceflaire ^ & le feul convenable»

La raréfadion ou dilatation de l'air dans

le corps humain n'anéantit point cet air , elle

lui fait feulement occuper un plus grand ef

paceîii tout ce qui l'environne danscç corps



lui permet cette dilatation; ceft-à-dire, file

^efîechement des liqueurs & des folides lui

fournit la place de l'humeur delTéchée; ou fi

les parties environnantes cèdent à l'effort de

fon reffort , ce qui produira l'enflure ; & dans

le cas contraire , l'air ne pouvant fe dilater „

il fera réduit à faire ui^ vain effort , ce qui

produira des douleurs proportionnées au dé-

gré de chaleur. Cet air exifte donc toujours

dans ce corps ? & comme il efl lui-même un
corps , il a fa pefanteur propre , mais peu con-

fîdérable , & incapable de produire de gran-

des variations dans le poids du vaiffeau qui le

contient. Si un volume 4'^i^ raréfié pefe

moins qu'un fçmblable volume d'air dans fon

état naturel 5 c'efl parcequ'il y a moins de
globules d'air dans le premier ,&: conféquem«

ment moins de pefanteur; mais ce n'eft point

ici le cas. La même quantité d'air eft fiippo-

fée dilatée dans l'intérieur du corps , dans le

même corps dans lequel elle refte toute en-

tière en plus grand volume; conféquemment
nulle diminution de fa quantité , jufqu'à ce

qu'il arrive une évacuation ^ toujours poflé-

rieure au furnagement 5 3c conféquemmen^^

encorç nulle diminution bien fenfible de fa

pefanteur ;
puifque i

,° l'air çfl: très-léger , que
i.° le corps humain ne peut en contenir une
graadq mafle ^& que j

,^ cmmà Vm intérieuir
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{cïoit extrêmement delleché

,
par k chaleuîf

interne du corps j la variation de fa pefanteus

Be donneroit que quelques dragmes de dimi*

nution par pied cube, ce qui produiroit une
fi légère diftérence de pefanteur , qu'elle ne
fera jamais foupçonnée d être feule caufe du
ftirnagement.

Une diminution vraiment fenfible de pe-

lânteur de l'air raréfié dans le corps humain
ne pourroit donc être produite que par l'é-

vacuation par les voies ordinaires , en confé^

quence de la dilatation *, mais il réfiilte de

mes obfervations , que dans le dernier degré

4e la maladie , lequel produit le flirnagement >

&: exige prefque toujours le bain froid, l'évar

cuation de l'air ne commence que lorfque ce

bain froid a produit une détente. En effet
5^

l'air eft déjà raréfié par cette chaleur interne >

l'humidité chaude des liqueurs en augmente
le reflor^ ,& la tendance à la dilatation j tout

eft en contradioa y les iffues font fermées

avec plus de roideur j le reflort. de l'air & fa

tendance à la dilatation , trouvent trop de
réfiftance de la part dç ces iifues j delà les

douleurs cauféçs par cet air CGnçentré , Içf-

quelles augm.enteront néceffairement d'au-

tant plus que l'on emploiera des remèdes

chauds. Dans cet état, le bain froid opérant

|>ar fa vive impreHiQU , humede les folides.



defféchés , tandis qu'il condenfe les liqueurs

trop raréfiées , &c éteint une partie de la cha-

leur intérieure qui paffe dans ces parties d'eau

iniinuées. La fécherefl'e extrême des mem-
branes àc des nerfs commence bientôt à cé-

der 5 & , de proche en proche y la fouplefle

pénètre toujours plus dans l'intérieur j de
forte que le moment arrive où les iiTues^par

lefquelles l'air peut s'évacuer, s'afloupliflent à

leur tour , & à l'inftant l'air renfermé dans le

centre du corps , n'étant pas encore condenfe^

fort avec une impétuofîté proportionnée à la

force de fon refTort. Or , le furnagement exifte

avant cette évacuation ; il n'y a donc avant

cet inftant aucune diminution de quantité

d'air, ni conféquemment de fapefanteur qui

foit le produit de l'évacuation j de comme j'ai

prouvé plus haut que par toute autre caufe

l'air ne peut produire une diminution bien

fenlible de pefanteur du corps -y il eft donc
împoffible de reconnoître que la raréfadion

de l'air contenu dans les liqueurs, Sa ailleurs,

rende le corps allez léger pour qu'il puilTe

fiirnager , à moins que l'on ne dife qu'il ne
falloir plus que cette très-foible diminution

de pefanteur , caufée par le feiil defléchementr

de l'air , pour produire cet effet j ^ dès-lors

on reconnoîtroit que l'air n'y a qu'une très-

petite pairt 3 û elle peut êtrç appréciée 5 ç^



(io4)

qui nous met fur les voies de découvrir les

autres caufes qui auroient amené le corps

malade au point de n'avoir plus befoin que
de cette diminution infenlible de poids pour
iiirnager.

Mais feroit-il plus poffible d'admettre que
la condenfation de cette petite & légère

îiiafTe d'air puifTe rendre à un corps defféché

iâ première pefanteur , capable de le faire

précipiter au fond du bain , cela feroit ab-

îûrde : nous voici fur les voies qui nous con-

duifent au vrai. J'ai avancé ,& j'ai prouvé que
le furnagement dans l'eau du bain arrive feu-

lement lorfqu'il y avoir fécherelfe extrême

des membranes & des nerfs
j que les nerfs

dans leur état naturel dévoient être comme
un parchemin trempé 5 mou Se flexible

j
que

cela étoit produit par le fervice des tuyaux

excrétoires des différentes glandes difperfées

çà &; là 5 lefquels tuyaux féparent le fuc qui

arrofe le tiffu des nerfs, pour entretenir leur

foupleffe naturelle , & cette flexibilité qui les.

rend propres à exécuter librement leurs fonc-

tions
j que par un défaut de ce fuc le parche-

min fe roidit , &: que par une féchereffe totale*»

il fe racornit , de perd même fon extenfîon

naturelle j que pour rétablir les nerfs dans

leur première fituation > il faut leur rendre

l'humide dont ils font dépourvus j
que les dift



férens vaiiïeaux fe rétrécilTent-, que les li-

queurs s epaifîîfTentj que le fang fe defsèche,

ainfi que les autres humeurs j que de la féche<

refle des entrailles & de leur chaleur brûlante,

peut réfulter la confomption de laplusgrande

partie des excrémens , dcc. Combien ne trou-

verons-nous pas-là de caufes dufurnagement?

elles font , en effet , bien frappantes j &c com-

ment , après cet expofé, le furnagement pour-

roit-il paffer pour un phénomène inexpli*

cable ?

Le corps humain en fanté eft plus pefant

que l'eau , &c conféquemment il doit fe pré-

cipiter à fond. Si quelque caufe vient à dimi-

nuer la quantité de l'humide , tant des folides

que des liqueurs , fa pefanteur diminuera né-

celfairement 5 & il y aura un certain degré

d'évaporation & de defféchement^où le corps

n'aura plus qu'une pefanteur égale à celle de
l'eau, ce qui le fera nager entre deux eaux,

de forte que fi on le pofe fimplement fur k
fiirface de l'eau , il y refiera entièrement im-

mergé j fi on le place plus bas , il y refiera

également fans s'enfoncer , ni s'élever , tant

que l'on n'excitera aucune agitation
,
parce

que par-tout il fera en équilibre avec l'eau du
bain , fa pefanteur étant fuppofée égale an

poids du volume d'eau dont il occupe la

place. Mais fi le deiïechemeat devient plus



confidérable , fon poids diminuera d autàrif

plus y il deviendra plus léger que l'eau , &
îurnagera à proportion de fon deflechement

^

& de la diminution de fa pefanteur ^ne s en-

fonçant alors dans Teau du bain , que pour
occuper la place d'un volume d'eau de pe-

fânteur égale à la fîenrie y & dans tous ces cas'

les régies de l'hydroftatique feront fuivies

dans la plus grande exaditude : les grailTes

,

les chairs , les os y les membranes , les nerfs ^

les vaiffeaux y les glandes , tous les vifcères ,

les liqueurs y le fang , toutes les humeurs , &
généralement tous les folides , &; même les

excrémens , feront fufceptibles de ce deifé-

chement , félon divers dégrés , en tout ou en

partie , les uns plus y les autres moins. Nulle

de ces parties du corps humain ne peut fe

deffécher fans perdre de fon poids j &confé-

quemment le poids total diminuera confidé-

rablement , tandis que le corps confervera

toujours un certain volume , &: cette dimi^

nution de poids y jointe à ce volume , produira

les divers cas du nagement entre deux eaux,

ou du furnagement , félon le degré de deffé-

chement. L'air même , dans ce cas où le def

féchement feroit extrême ,
pourroit par fon

defféchement y contribuer pour une très-

petite part y fi l'on veut j & fi par fa raréfac-

tion 5 il a pu fe dilater fans en être empêché
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pat iâ roideur des folides , 6r produire une
enflure , alors le volume du corps étant pWs
confidérable , il arrivera que le defféchemeilt^^

& conféquemmeht la diminution de poids

de toutes les parties du corps ne fera pas à
un fi haut degré. Cependant la proportion,

qui régnera entre le produit de ce poids par

fon volume , & le produit du poids deleaii

par le fien^ donnera lieu au nagement entre

deux eaux , ou au furnagement, félon le degré

de cette proportion, ô£ les règles de l'hydro-

ftatique feront encore ici fcrupuleufemenc

obfervées.

Si dans cet état de furnagement on a re-

cours au bain , l'eau agira bien vite fiir

la peau , remplie d'un nombre de vaifFeaux

fanguins 5 nerveux & limphatiques -, ainfi ,

tout-à-coup 5 elle attaquera l'ardeur déroutes

ces parties j elle s'infinuera dans le corps ,

humedera les folides deiféchés , ainfi que le

fang 5 les liqueurs ,& toutes les autres humeurs
épaiffies j tous les pores font autant de canaux

qui lui ouvrent des milliers de routes pour

parvenir jufqu'au centre , & aux parties les

plus détournées &: les plus enveloppées. Tanc
de petits ruiffeaux d'eau qui pénètrent & fu-

rètent par-tout, n'ont-ils donc aucune pefan-

:eur ? &; comment ne s'attendra-t-on pas à

;

voir bientôt couler à fond ce corps fi chargé
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iî'eaû 5 qu il eh devient quelquefois trop pe-

iànt ? le temps de cette précipitatioii fera plus

ou moins retardé , felort le degré de deffé-

chement de la peau , ôc dé toutes les autres

parties tant folides que liquides ; Ces divers

dégrés de defléchement exigeant des efpaces

de temps plus ou moins longs 5 &c oppofant

plus ou moins de réfiftance à l'effort de l'eau

,

qui ne peut pénétrer au centre qu'après avoir

brifé toutes les clôtures , rompu toutes les

digues 5& nettoyé tous les paflages , mais que

cette précipitation au fond du bain foit

prompte ou retardée , elle fera toujours le

produit de la pefanteur du liquide infinué

dans le corps , & en cela les règles de l'hy-

droftatique feront également fuivies.

L'air n'aura pas plus de privilège dans

l'événement de, la précipitation à fond ,

que dans le furnagement 5 les raifons en

ont été dites ^ & on ne peut lui accorder

qu'une très-légère participation à l'augmen-^

tation du poids total du corps; l'on doit

même obferver de plus , que dans le nouvel

état du corps malade , l'évacuation de l'air

par les voies ordinaires en diminue la quan-

tité -y de forte que la légère augmentation de

poids que paroît acquérir cet air reliant, par

l'humide qui s'incorporera avec lui , fera con*:

tre-balancé par la fouftradipn du poids de

l'air



Taîr évacué , au moyen de quoi l'aîr rie potirrâ

abfolument être compté pour rien dans cette

opération de la précipitation au fond du
bain lorfqu il n'y a point eu d'enflure; & dans
le cas d'enflure précédente diflîpée , la con-

denfation de cet air , de concert avec tout

l'humide reftitué , contribuera à la ceflatioii

du furnagement , &c tant qu'il aura ceffé d'aug-

menter le volume du corps ; & il en fera dé
l'effet de la légèreté de cet air , ce que nous
en avons déjà dit plus haut.

Si on compare la pefanteur de l'air avec
celle de l'humide , on faura que le poids àé
fair n'eft à celui de l'eau , d'après les expé-

riences des favans , que comme i à ^3 c ou
6zo environ. Or toutes les parties du corps

font remplies d'humide: comment donc nû
pas attribuer le furnagement à la privation ou
fouftradion de la partie la plus pefante ? di-

fons donc que toutes les parties du corps hu-

main 5 & tout ce qu'il renferme , concourent

à ces deux opérations par la fouftradion ou
la reftitution de l'humide néceflfaire; & que fi

quelqu'une peut être foupçonnée de n'y pas

contribuer par fa pefanteur , ou par fa légé-

i'eté , ce fera fans contredit l'air^ Je crois l'av oif

fuffifamment prouvé contre ma première af-

fertion , qui par la facilité qu'elle me préfentà

(dans l'explication de ce fymptôme , m'avoiè



induit en erreur > d'où il fuit qu'en la page

48 1 (de mon Traite^ i^^ voL 4^ édition^) au

lieu de dire qu il a fallu tant de temps pour

pouvoir condenfer l'air , que cet air étoit trop

raréfié pour être condenfé en un moindre

eiîpace de temps , &: que c'eft en condenlant

cet air que l'on a reftitué au corps fon pre-

mier poids 5 il auroit fiUu dire iîmplement,

( comme je l'ai dit enfuite 5 p(igc 48 x , trop

en bref 5 )
que la fécherelle de la peau , des

ir^embranes ^ des nerfs , la contraftion uni-

verfelle , la roideur des folides , le defléche-

ment des liqueurs & du fang , étoient telles,

qu'il a fallu tant de temps à l'eau pour fe faire

jour , & pour rendre au corps ion premier

poids par la reftitution de l'humide néceffaire.

Rien , en effet , de plus avéré que la facilité

& la vîteffe prodigieufe avec laquelle l'air

raréfié fe condenie par l'attouchement de

l'eau froide. •

D'après tout ce que je viens de dire , mon
expérience eft parfaitement d'accord avec les

règles de i'hydroftatique : règles certaines &
invariables j règles toujours infaillibles par-

tout , en tout temps , &: en toutes matières

qui y ont rapport. Bien loin donc de rejetter

. ces principes de l'hydroflatique , à l'exemple

de M. Brun , ce font les armes que je viens

oppofer aujourd'hui à mes adverfaires j elles
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font feules capables de le^ terraffer j & dps^'

lors que le furnagement fera prouve 5- princi-

palement fans enflure > les principes de l'hy-

droftatique prouveront les caufes de ce fur-

nagement , la folidité de mon fyftême , 6c

celle de, la métlipde humeftantb & rafraî-

chiflante. Si le Journalifte des Savans eût été^

Médecin (^2) , ou Phylicien^comment auroit-il

ofé prétendre que le corps racornipréfentant:

moins de furfaçe >.il devroit s'enfoncer , èc,

qu'étant relâché par l'eau du bain, il devroit;

furnager. Si . le furnagement , ou l'enfonce-

ment dans l'eau , ne pouvpient être produits,

que par la furface du corps , il auroit raifon^

mais un bon Phyficien ne peut ignorer qu'il%

feront toujours le produit du volume da
corps par fa pefanteur 5 &c que fi cette pefân-

teur diminue plus que le volume > le iurna-

gement eft de toute néceflîté j mais que fi la.

pefanteur vient enfiiite à augmenter , l'enfon-

cement eft inévitable. Tels font les principes,^

telles font les leçons diftées par la raifon , telle,

eft l'expérience j comment un favant peut-if

les ignorer ?

Attribuer , comme il fait , ce furnagement
aux mouveniens du malade > Se les regarder

{a) Journal des Savans , oêlobre 17S1

.

* 0%



éomme équîvalens à ceux des nageurs ; ce

n'eft pas apprécier les uns & les autres , c'eft

fermer l'œil pour ne pas appercevoir la dif-

férence du malade en queftion , & des na-

geurs. Le nageur ne furnage point , il eft en-

tièrement immergé à la tête près , & couché
de toute fa longueur , entretenant le plus qu'il

le peut fon corps dans une fîtuation prefque

horifontale. S'il fe contente de fe débattre

dans l'eau par des mouvemens irréguliers

,

comme peut faire un malade dans fon b.iin ,

la partie la plus pefante de fon corps lui fera

bientôt perdre fa pofîcion , àc il fera comme
tant d'autres qui fe noient en fe débattant

beaucoup j mais fon fecret eft d'entretenir la

pofirion prefque horifontale , &: de faire

gliffer fon corps par l'effet de certains mou-
vemens réguliers , comme l'on feroit gliffer

une pièce de bois qui feroit plus pefante que

l'eau , &: qui couleroit à fond , fi l'on ceiToit

de l'aider. Que l'on compare avec précifîon

ce nageur au malade furnageant, l'on recon-

noîtra bientôt fon erreur , mais bien plus, fi

le malade ne fe donne aucun mouvement. Le
Journalifte ignore donc que ceux qui fe dé-

battent le plus dans leau font les plus mau-

vais nageurs. Si ce même Auteur ne trouve le

furnagement poflîble que pour quelques fé-

condes 3 ç'çft parcequ'il ne çonnoît d'autres
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caufes que les débats, & les mouvemens j maïs

en le renvoyant aux principes de Thydrofta-

tique , il apprendra que le flirnagement fiib-

fiftera autant de temps que la pefanteur ipé-

cifîque d'un corps quelconque fe trouvera

plus foible que la pefanteur fpécifique de
l'eau. Que fi ces deux poids fc :it égaux , le

nagement entre deux eaux fubfîftera j de
même que ce nagement ne ceffera qu'au mo-
ment de la cefiation d'égalité j & qu'enfin ce

qui produira l'augmentation &:la diminution

du poids du corps dans ces divers états , ce

fera la préfence ou l'abfence d'une plus grande

quantité d'humide ; & que l'augmentation ou
la diminution du volume du corps feront le

produit de la raréfadion , ou de la conden-

lation de l'air &:des liqueurs , ce qui ne peut

être contefté dans le cas dont il eft ici quef

tion. Si le Journalifte de Trévoux fuppofe que

chez quelques malades furnageans il y a con-

tradion des mufcles capable d'augmenter le

volume du corps , l'on dira alors que l'aug-

mentation ou la diminution du volume du

corps feront quelquefois le produit de la ra-

réfadion ou condenfation de l'air & des li-

queurs ,& quelquefois aufli de lacontradion

ou ceflation de contradion des mufcles j ce

qui fera toujours conforme aux règles de l'hy-:

droftatique.

0|



D'après ces réflexions je demande à ces

deux Journaliftes 5 il l'abbé Bermond{ citépar

M. la Broufle dans mon Traité 5
2.^ vol.^^ édit,

pcLg, i.^j^ auroit fiirnagé. La réponfe ne peut

qu'être affirmative , parcequ il eft clair qu il

ne pouvoir fe précipiter au fond. En effet,

quelque defféché qu'il fut , fon corps , réduit à

une pefanteur de4oliv. étoit encore bien équi-'

valent à un volume de trois quarts de pied

cube 3 & le pied cube d'eau pefe environ 70 I.

ce qui donne ^% liv. \ pour les trois quarts

j

d'où il fuit qu'étant plus léger de i % liv. ~ au

moins , que le volume d'eau dont il auroit

occupé la place , il n'auroit pas pu occuper

la place d'un pied cube d'eau \ il auroit donc
furnagé , ne s'enfonçant que pour occuper la

place d'unvolume d'eau d'unepefmteur égale

à la fienne. Pourra-t-on dire ici que ce furna-

gement fera l'effet d'une légèreté produite

par la feule raréfadion de l'air ? cela feroit de

la dernière abfurdité , & c'étoit-là mon erreur,

En la reconnoiiîant je me hâte de la réparer;

l'intérêt de la matière , &: plus encore celui

des humains, à qui ceci peut devenir ii utile,

l'ont exigé de moi.

Je reprends le détail de mes obfervations

,

<5^ j'ajoute au récit des deux cures que je vio

de citer , celui d'une troiiième & d une ^

inème du même genre j faites à Paris f

:



yeux de mes adverfaires, que je pourrois alTo-

cier à un plus grand nombre , ii je ne crai-

gnoîs de blcffer trop profondément laniour-

propre de ceux qui me les ont procurées >

en le conduifant à Tavcugle, & par les faux

principes de relâchement , auxquels ils font

toujours plus afîervis, La première regarde

une Demoifelle de quatorze ans , penfion-

naire au Couvent des Dam.es de S. Avoie,

(
M^ie le Tellier. ) Cette jeune Demoifelle ,

d'un tempérament maigre& fec >fut attaquée

tout-à-coup de douleurs dans les cuilfes Se

dans les jambes , qui fe réveilloient fouvent

avec plus de force la nuit &: le jour , Se pour
lefquelles on fit quelques remèdes extérieu-

rement 5 mais fans fruit. Les douleurs augmen^
tant 5 on s'occupa plus férieufemenc d'en de--

viner la caufe j on accufa le fcorbut , Se alors

on crut avoir trouvé le fpécifique. Les anti-

fcorbutiques furent donc employés fans mé-
nagement : le mal augmenta , Se les jambes fe

contradèrent , ce qui railura les Médecins
5

attendu l'affinité de cette contraction avec

celle que l'on obferve chez les fcorbutiques
;

Se delà on conclut qu'il falloir infifter fur les

fpécifiques connus. Le vin de Demouretvint

remplir ces vues. Se on le prodigua. La con-

traction des jambes devint alors ii forte que

Ja paralylîe fut totale j la malade perdit les



jambes 5 ne marcha plus, &rfut déclarée incu-»

rable. A cet état fâcheux il furvint de nou-

veaux maux 5 la poitrine & le ventre , irrités

par ces remèdes incendiaires , s'échauffèrent

confîdérablement 5 de firent craindre pour la

vie. La tête ne fut pas à Tabri de cette irrita^

tiorij le fommeil difparut j Teiprit s'égara par

intervalle , la malade avoir par fois des pe^
tites vivacités qui annonçoient l'érétifme du
cerveau ; enfin tout étoit dans l'agacement

,

& le défordre étoit extrême. Deux perfonnes

de CQnfîdération , à qui cette Demoifelle

avoit été confiée , allarmées de fon état , me
firent l'honneur de me confulter. Je fus dan§

fon couvent; èc après avoir examiné la para-

lyfie, & après m'être informé de tout ce qui

l'avoit précédée , je découvris que le premier

iymptôme du mal provenoit des efforts im-

puifîans que la nature avoit faits dans la pre^

mière éruption menilruelle
;
que la matrice

peu flexible s'y étoit retufée j le fang , heur-

tant en conféquence avec plus de force fur

ce vifcçre, avoit produit des irritations , lc{r

quelles s'étoient communiquées enfiiite fin-

ies attaches èc les cordons de la matrice , &ç

avoient procuré ainiî les premières douleurs,

d^ns les çuiffes •, que celles des jambes avoient

çté la fiiite des premières , ôc provenoient

fnçorç. du même agacement i àc (jue la mé-



pirife du Médecin , dans ce premier début i

ccoit la caufe de tous les accidens j de forte

que Taffedion fcorbutique , prétendue , étoit

le fruit de la première faute y & qu'enfin le

total de tout ce qui fe préfentoit à mes yeux,

devoit être inculpé à l'inexpérience des Mé-
decins 5 car il y en avoir eu plufieurs.

Tel fut le tableau que me préfenta cette

maladie, Mon prognoftic fut en faveur dune
guérifon aflurée, après avoir établi pour caufe

le racornijfementy celui pour lequel je plaide

en ce jour.

Dès ce moment on changea de régime;

on flipprima tout remède : on donna de l'eau

de veau 3 on baigna la malade , &: on la guérit

en quelques mois de fa paralyfie &; de fa pré-

tendue affedion fcorbutique. M^^^ le Tellier

furnagea dans le bain , elle s'y enfonça en-

fuite j on lui mouilla la tête avec de l'eau

froide , &: le rétabliffement des fondions du
cerveau liiivit de près celui de tout le corps.

On peut conclure de cet exemple , & d'un

millier d'autres de cette eipèce > qu'un Mé«
decin qui verroit le fcorbut par-tout , feroit

bien plus dangereux que celui qui verroit le

racornijfement par-tout : celui-là tue fes ma^
lades y l'autre , au contraire , en fe trompant

,

ne peut devenir meurtrier.

JÈn voici un autre qui tout auffi pppafé au



iracornîjfement ] attribue fes effets à ceux du
rhumatifme , & fc conduit en conféquencej

voyons ce qu'il nous apprendra. M. Perrot

de S. Ange , Avocat - Général de la Cour
des Aides , me confulta peu de temps après

mon arrivée à Paris. Ce Magiftrat , âgé de
trente - cinq ans , d'un tempérament fort

& robufte , étoit alors privé de l'ufage de (es

mains & de fes pieds , par la contradion dou-

loureufe des doigts de ces deux extrémités

,

que l'on attribuoit au rhumatifme. Par le récit

du malade 5 j'appris que de légers fymptomes
iVaporeux avoient précédé le mal , &: que
c'étoit après l'ufage de beaucoup de remèdes

fiidorifîques
, que les doigts des deux extré-

mités s'étoient ainfi contractés j de forte que^
ce fymptôme étoit l'efiet du traitement , d'où

je conclus encore que M. Perrot devoit être

placé au rang des mutilés & des victimes

de la méprife. Il quitta fon régime , pour en

prendre un tout différent j il s'humeda beau-

^coup, tantintérieurement qu'extérieurement,

&il guérit comme tant d'autres. Je m'arrête là,

& je déclare que c'eft dans la crainte de nuire

à des confrères , que je refpede infiniment
j

mais dont la converfion me tient trop à cœur,

pour avoir voulu garder le filence fur cet

article. C'eft dans ces vues que je prends la

liberté de dévoiler leurs erreurs y de que



Je leur fais part avec zèle &: généroiSté de

toutes mes découvertes , n'ayant jamais pré-

tendu me les réferver , encore moins en faire

un vil ufage. Je pafle à de nouveaux effets

du racorni[fement , je les leur offre pour une

nouvelle preuve du defîr que j'ai de les inA

truire.

Racormjfemem de Vépine du dosl

Toutes les fois qu'il y aura roideur dans

le fyflême nerveux, le cours des liqueurs fera

gêné dans les circonvolutions des vaiffeaux,

& là il s'y formera des irritations plus ou
moins fortes , fuivant le degré de rétréciffe-^

ment du calibre ^ & ces irritations produiront

le fpafme nerveux. Toutes les parties du
corps feront donc expofées à ces différens

ipafmes, ou contrarions nerveufesj, ce qui

fera naître divers accidens , fuivant les diffé-

rentes fondions qui en feront dérangées.

Tant que ce fpafme fera léger , il fera amo-

vible 5 c'efl-à-dire ,
qu'il fe tranfportera faci-

lement d'une partie fur une autre j e'efl ce

que les Médecins ont appelle improprement,

jufqu'ici , métaflafe des vapeurs \ pareequ'ils

attribuoient ce déplacement au feul mouve-
ment des liqueurs , tandis que ce fymptôme
cft primitivement le produit de la t^enfion de



la fibre ncrveufe, & que fon déplacement eft

-lefFet d une plus grande irritation fiir une
partie éloignée; & c eft de cette manière que

les remèdes adifs
,
qu'on ne cefle de lui op-

pofer 5 auront fouvent le fiiccès qu'on en at-

tend 5 en guériflant le fpafme préfent , pour
en produire un autre. Telle eft la fource de
l'erreur des Médecins > & encore celle des

malades j qui , courant au foulagement mo-
mentané , fe le procurent , il eft vrai , mais

augmentent leurs maux par ces prétendus

fbulagemens , de finifTent par fe donner la

mort. Il arrive auili très-fouvent , que vou-

lant déplacer un fpafme ^ foit par des topi-

ques violens , foit par des remèdes internes,

on augmente il fort le degré d'irritation, que
le ipafme fe change en érétifme , celui-ci en

racornijfement de la partie afFedée j & alors

plus de remèdes capables de le déplacer j

& cette teniîon augmentant , à mefure

qu'on tâche de la détruire par des remè-

des irritans , devient la fource de très-

grands maux , &: de plus grandes fautes en-

core 5 que l'on commet journellement dans

la pratique. Les obfervations que je vais rap-

porter nous en fourniffent la preuve.

En 1768 , Monlieur l'évêque de Noyon ,

âgé de trente-cinq ans, d'un tempéramentfec,

fut attaqué d une douleur fourde à la région
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des reins , qui imitoit aflez la lombagie. Cette

douleur fe foutint au même degré pendant

quelque temps , & jufques-làM. deNoyonne
fit pas beaucoup de remèdes \ mais la douleur

devenant plus forte , il fallut recourir au Mé-
decin: celui-ci accula d abord le rhumatifme

,

& propofa en conféquence des fiidorifiques.

Le mal augmenta pour lors , &: on changea le

traitement : ce fiirent des purgatifs , & cer-

tains topiques vantés qui ne réufTirent pas

mieux j ce qui fit prononcer pour les Eaux
minérales d'Aix-la-Chapelle.

M. de Noyon y fut transporté , il y but^ on
le baigna j on le doucha à dinérentes reprifes

,

& on excita des fueurs confi^dérables. On def-

fécha j on irrita de nouveau ; on en vint aux

ventoufes fcarifiées, & on finit , enfin , par le

véficatoire , qu'on appliqua cruellement fiir

Tendroit douloureux , c ett-à-dire , fur le rein,

fans envifager que les cantharides oiv: une
adion déterminée fur les voies des urines ,&
que ces parties font précifément celles qu'il

faudroit garantir , toutes les fois qu'on em-
ploie ce remède.

Après tant d'épreuves inutiles , Monfieur
de Noyon fe détermina à partir pour Paris.

Le premier Médecin à qui il s'adrefla , ne
prononça pas d'abord fur la caufe de la ma»

îadie : il fit auparavant plufîeurs elfais poun



^'en affurer, & après de mûres réflexions , il

décida encore en faveur du rhumatifme; Il

ordonna la diète blanche , mais le lait

donna la conftipation,^: augmenta les dou-

leurs j le ventre fe gonfla confîdérablement

j

le mal fit alors des progrès fî rapides , que
le malade perdit entièrement le lommeil j

il refl:a enfin huit mois fans pouvoir fe

coucher : mais ce qui allarma bien davan-

tage y ce fut l'incurvation de l'épine du
dos 5 qui parut alors un effet bien extraordi-

naire 5 èc qui déconcerta le Médecin , jufqu'à

lui arracher l'aveu qu'il n'entendoit rien à

cette maladie 5 &; cet aveu, félon moi, lui fait

beaucoup d'honneur. Cette tournure de l'é-

pine formoit une boflTe fur un côté de la poi-

trine 5 de un enfoncement du coté oppofé j

elle fe terminoit enfuite tout le long des ver-

tèbres , en formant un ^. Ce phénomène de-

vint bientôt le fujet des méditations de plu-

fleurs Médecins èc Chirurgiens , tous plus

célèbres , qui furent confultés tour-à-tour j &
chacun prononça fuivant les idées. Peu con-

tent de tous ces difFérens confeils, on écrivit

à l'Etranger. M. de van-Swieten donna le

fien. Parmi le nombre de ces avis, il y en eut

un qui entraîna les fuftrages ^ ce fut celui qui

prononça en faveur du rachinfme, La cour-

bure de l'épine autorifgit aiTez cette opinion
^



&: 11 fut conclu abfolument queMonfieur de
Noyon étoit rackitique \

par privilège , fans

doute j car nos écoliers favent que le ra-

chitifmc eft une maladie de l'enfance , qui

iuit les différens dégrés d'accroiffement du
corps 5 &: qui finit à Tadolefcence \ mais

n'importe, un Médecin defpote avoit décidé

la queftion , il avoit emporté le plus grand

nombre des fulFrages j il [n'y avoit plus

rien à répliquer : il ne s'agiflbit plus que de
trouver le fpécifique , & ce remède étoit le

firopdeBelet^quel'on donnoit en ce temps-

là pour un remède infaillible. ( On fauratout

en paffant que ce firop n'eft autre chofe

qu'une dilfolution du mercure par l'acide ni-

treux y èc qu'il eft corrofif , ainfi que je le

prouverai ci-après par fes effets. ) Cette pro-

poiition ne fut pas du goût de tout le monde:
le malade lui-même s'y refufa , &: je fus appelle

pour opiner après tant d'autres. J'aurois été

allarmé , à l'aiped de ce corps , fi je n'eufle été

parfaitement inftruit de tout ce qui fe pafibit

chez M. de Noyon , avant même que j'euiTe

l'honneur de le voir. Son état m'étoit connu
par le bruit que faifoit la diverfité d'opinions

des confultans. Chaque avis avoit trouvé des

partifans j & c'étoit à Paris , comme dans la

province, la nouvelle du jour. Il y a plus j il

tailoit bienfe garder d'époufer trop vivement
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la querelle -, on auroit pu trouver fur fes pââ

des cerveaux échauffes dans les partifans du
rachitifme^ ôc plus encore du firop de Belet i

dont on vouloit appuyer le crédit. Enfin je

vérifiai moi-même le local affedé , je m'inf-

truifis de tout te qui avoit précédé, & j'appris

queMonfîeur deNoyon avoir toujours rendu,

depuis l'enfance, des urines troubles 3c bour-

beufes y
qu'après des travaux pénibles de des

contentions d'efprit des plus outrées, ces uri-

nes s'étoient fiipprimées^ qu'elles étoient de-

Venues claires éc limpides j & que , depuis , les

douleurs avoient paru. Cet aveu me montra

d'abord la route de ce dédale , & me conduifit

jufqu'aux remèdes qu'on avoir employés mal-*

à-propos 5 & enfin jufqu'au firop de Belet

,

auquel le malade alloit être livré pour la der-

nière fois j car on verra, par la fuite de cette

hiftoire
,
que ce prélat refpedable , fi chéri

de tous ceux qui ont le bonheur de le con-*

noître , alloit être la victime de ce remède , de

de fon apologifre. Je m'afliirai alors que 1er

rein droit étoit embourbé par le fédiment en

queftion ; & que la caufe première de cet

embourbement ne pouvoit être que le ipafme

de cette partie : la limpidité des urines n'en

étoit- elle pas le fymptôme pathognomo-

nique^Monfieur de Noyon me parut donc

dans le cas du racornijjcment^ lui , 3c fon épine



îdù dos. Cet arrêt fut prononcé en préfencé

de beaucoup de perfonnes prévenues contré

mon opinion y de qui déjà imbues des idées

rachitiques , ne craignirent pas de me ré-

pondre 5
que ma médecine étoit une felle à

tous chevaux j à quoi je répliquai , avec toute

la douceur que m'inlpiroit le reiped dû aux
perfonnes qui me tenoient ce langage , que
c étoit le même cheval que l'on me préfen-

toit, & que, par cette raifon, j'étois forcé de
lui offrir la même felle. Qu'il en coûte pouf
établir la vérité ^ 61 quand on a le courage de
s'en déclarer l'apôtre , ne doit-on pas s'atten-

dre à en être le martyr >

Je ne m'en tins pas-là : j'entrai dans les dé-

tails les plus minutieux* Je fis plus : j'expofaî

jnon avis publiquement en le donnant par
écrit 5 & je me retirai. Cet avis fut préfenté

aux Cônfultans j il fut approuvé de plufieiirsî

ce qui détermina Monfieur de Noyon à me
donner fa confiance* Les cris des apologiftes

du firop redoublèrent alors, leur prognoftic

fut très-funefte , on étala les merveilles qu'a-^

voit déjà opéré ce remède ;on cita des exem-
ples ôc des faits. Mais où font ces faits , 5c en
exifteroit-il de cette efpèce ? Pour le favoir

on fe tran{porta fur les lieux cités , & on tï'y

trouva rien. Cette manœuvre indigna le niât

Jade& Je devins le maître de fon fort,

P
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Monfieur de Noyon fut livré à l'eau de

veau àc au bain tiède. Sa boifTon fut des plus

abondantes. Son bain fut prefque continuelj

car fouffrant continuellement fur fon fauteuil,

^ ne trouvant de repos dans aucune pofî'

tion 5 autant valoit-il fouffrir dans fa baignoire.

Il y pafla donc les journées entières , 6c très-

fouvent les nuits , en criant, àc en fouffrant

j

& l'on peut dire 5 fins hyperbole, quefafîtua-

tion relfembloit entièrement à celle d'un cri-

minel fur la roue. Nous pafsâmes ainiî trois

iemaines fans faire aucun progrès : comment
gagner à ce prix la confiance ? Enfin les dou-

leurs redoublèrent , & la néphrétique ne fut

plus douteufe : la fièvre parut , on faigna , on
refaigna j de après cette féconde faignee l'urine

fe chargea d'un fédiment, que l'on ùvoit être

la caufe de la maladie. La fièvre cefla pour

lors j mais le fédiment des urines fe foutint

toujours avec la même force , & on reprit les

bains. Enhardi par ce fuccès , on fut autorifé

à fe croire dans la bonne route : on fouflrit

alors fans murmurer
,
je pourrois dire avec

plaifir 5 ôc on eut bientôt la récompenfe due

aux peines d'une guérifon auflî pénible. Le
fédiment devint plus tartareux, des glaires ôc

des fioccons l'accompagnèrent, les douleurs

diminuèrent j le malade put enfin fe cou-

cher : en continuant le régime il put marcher^
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il dormît de même ^ & par une confiance I
toute épreuve, le ventre s'ouvrir^ Les évacua^

tions furent d'une nature fatisfaifante. La bile;

latra-bile coulèrent abondamment j & dès cq

momem l'épine du dos eut gagné une moitié

de fa courbure. Cette efpèce de relâchement

m'annonça alors qu'il étoit temps d'évacuer ^
& d'entamer les embarras qui s'étoient formés

dans les entrailles. Le petit-lait remplit mes?

vues , & ce remède opéra avec fuccès. Les
progrès devinrent chaque jour plus confid©»;

râbles \ Monfieur de Noyon fortit, il monta
en voiture 5& peu~à-peu , par des dégrés mar-

qués par les évacuations , l'épine du dos io.

redreffa tout-à-fait. Il n'a refté à Monfieur àû
Noyoïi qu'un fymptômë ^pour lequel il con.-»'

tinuera encore long-temps fon régime ; c'eft

réternuement qui réveille les douleurs j ce?

qui annonce vm refte de roideur , & peut^

être une adhérence qui ne permxt pas aux
mufcles de fe contra6ter librement. On pour^

roit auili accufer un noyau calculeux dans la

rein droit* Mais la théorie des embarrasy^^
modiques , ne permet pas de fuppofer des

obftrudions plus fortes que le calibre des

vaifleaux j &: je ne crois pas que ce noyau aie

pu fe former à travers un fpafme auffi confît

dérable: ce font-là des conjedures très-proba-

bles^ maisnon à l'abri de toute contradidion.



Je demande à préfent fi le firop de Belef

Sâuroit produit les mêmes efFecs que l'eau de

.veau &: le bain chez ce rachitique prétendu;

& fi au contraire ce remède n'eût pas achevé

de le détruire ? La réponfe eft trop affirma-

tive pour prendre la peine d'en appeller aux

effets de ce remède. 11 eft donc évident que

M. révêque de Noyon en feroit mort. Il eft

évident auffi que les nouvelles irritations qu'il

auroit procurées , auroient amené l'inflamma-

tion 5 celle-ci la fiippuration, &: alors l'ouver-

ture du corps auroit prouvé aux Médecins

que fa maladie étoit incurable , parcequ'ils ne
fe feroietit jamais douté que l'inflammation &:

la fiippuration fuflfent l'eiFet du traitement :

c'eft de cette manière que meurent la plupart

des racornis méconnus j &: c'eft ainfi que
l'ignorance s'enveloppe de fon manteau j

d'où naît cette extrême difficulté de parvenir

^u vrai (a).

Convaincu par plus d'une expérience que

ce firop eft totalement contraire à la compli-

cation nerveufefpafmodique , & prévoyant

qu'il produiroit de très-grands maux , fi on
s'y livroit avec trop de confiance , j'ai cru ne

e:

[a) On vient de voir depuis peu M. le duc de Caylus jj^afTer

par les épreuves de ce même mjinyre , & guérir par les mêmes
ïemèdes.



pouvoir me dîfpenfer d en prévenir le Public

&: fon Auteur j ce qui m a engagé à lui adref^

fer la lettre ci-après.

Lettre a Monjieur BeleC

Je viens après M. de Horne , Monfieur ;

non pour m'élever contre les vertus du firop

mercuriel, mais pour vous préfeiiter des ob*

fervations-pratiques qui ferviront à apprécier

fa jufte valeur. Ces obfervations formeront^L

Il vous le voulez bien y un nouveau chapitre

pour la première édition que vous ferez de
votre brochure anti-vénérienne , que vous

pourrez intituler: CauteU^ à Obfervationes

Clinicd ; &c quoiqu'elles foient contradic-

toires avec celles que vous avez publiées ;

elles rehauflerout néanmoins le prix de votre

découverte 5 er-faifant connoître aux Méde-
cins les cas où il faut employer ce remède, &
ceux où il faut le rejetter j & de cette manière

le firop mercuriel conferveraplus long-temps
le titre glorieux de fpécifique.

Une jeun^ Dame , d'un tempérament fen-

iîble 6c irritable 5 fut dans le cas , l'année der-

nière y de recourir au iirop de Belet. Vous
l'affurâtes y Se votre Mécène auffi, que la bé*

ïiignité du remède la mettoit à l'abri de tout

orage. Elle fuivit vos confeils, 6c vous fave^.

Pi



ttès-bîen que , peu de temps après , fa poitrine

s'èchaufFa fî fort , que la fièvre furvint : elle

fut inflammatoire , & il fallut plufîeurs fai-

"gnée^^our la dompter ; ce qui vous obligea

d'interrompre le traitement. J'ajouterai mêr
me 5 à votre gloire, que vous fîites alTez pru-

dent pour ne pas vouloir le recommencer.
Cette Dame a été traitée enfuite par la mé-
thode que j'ai propofée, qui conlifte dans le

mélange des fridions èc du bain , & elle eft

aujourd'hui rétablie.

J'en connois une féconde , du même tem-

pérament 5 à qui ce lirop a produit les mêmes
irritations j &c je pourrois en citer d'autres.

Ces fortes de cas font , ce me femble , une
exception à la règle générale j ils conftituent

par eux-mêmes ceux qui contredifent l'emploi

de votre remède. Pourquoi les avez-voustû?

Ce fera donc dans les corps relâchés , ou ceux
dont la fibre eft affez forte pour n'être point

irritable, qu'il produira les effets merveilleux

<jue vous nous annoncez , & pat contraire il

en produira de funeftes dans les corps fecs,

tendus , èc crilpés : les rachitiques , les fcro-

phuleux , & prefque tous les malades d'hôpi-

taux militaires forment la première claffe j la

féconde fera remplie par les femmes Vapo-
îçufej, & par les hommes hypocondriaques.

Comment eft-il poflible que ces fortes dq

^



cas ne fe foîent pas préfentés plus (buvent a

vos yeux , ou du moins à ceux du Praticien

célèbre dont vous reclamez l'autorité e Et

comment celui-ci a-t-il pu s'oublier jufqu'à

dire dans fon enthouiiafme , que ce remède

nous indemnife de la découverte du nouveau
monde (£z)? Les deux perfonnes citées en par-

lent bien différemment j & il eft très à crain-

dre que 5 dans peu , un plus grand nombre ne
s'en loue pas davantage , car je vois déjà une
moitié du genre humain à qui votre remède

ne conviendra pas. Je vois plus , &: c'eft avec

regret que je vous en fais appercevoir , je voi?,

dis-je , que le tempérament Vaporeux n'cft'

devenu il commun , que depuis la découverte

du nouveau monde. Comment donc votre

remède pourra t- il nous indemnifer à cet

égard , s'il eft prouvé qu'il contrarie infini-

ment l'Affedion Vaporeufe ?

Voilà 3 Monfieur , mes réflexions , je les pré-

fente fans partialité , & fans avoir intention

de nuire à la fortune que ce lîrop vous pré-

pare. J'ajouterai même pour votre fatisfac-

tion 5 que je l'ai vu réuffir dans d'autres cas,

& nommément chez une jeune fille rachi"

tique
, pour laquelle je vous fis appeller j mais

ta) Voyci le cerci£çâc de M. Bouvard dans la brochure d^:

M. Belcc,

P_4
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il fera toujours vrai qu'il faut le rejetter dans

la complication nerveufe , ce qui m'oblige à
le ranger dans la clalfe des pillules de Keifer

,

àxxfublimé corrofif^ de de toutes les autres

préparations mercurielles toujours nouvelles,

ôc toujours de mode
,
qu'un Médecin pru-

dent n'emploie jamais qu'avec connoiflance

4e caufe 5 &: avec beaucoup de circonfpec^

.tion.

Je conclus de tout ceci , Monfîeur , que fi

vous petlîftez à donner votre firop mercu-»

xiel pour un remède général& infaillible dans

le traiternent de la vérole , il aura le fort de
tous ceux qui l'ont précédé: ils ont régné les

uns après les autres un certain temps , à la

faveur des contradidions que leurs Auteurs

ont elfuyées : ils onc toujours réuffi dans les

bôpitaux, mais ils ont fait beaucoup de mal
dans les villes j & fur-tout fur cette belle partie

du genre hurnain , qui , par fa conftitution

délicate & fenfible , mérite d'autres égards

que le commun des hommes , & fur laquelle

on n'a malheureufement pas encore imaginé

de faire les premières épreuves de ces fortes

de remèdes. Si mon zèle vous paroît indifi

cret
3 je me flatte du moins qu'il ne vous pa-^

roîtra pas fufpeft. Je ne déprécie point les

yertus d'un remède caché pour lui en fubfti-

B^er un autre , èc vous m'oiFenferiez fériçun
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fement , fi vous me foupçonniez de vouloîi^

vous remplacer. Jai l'honneur d'être, &:c.

Je reviens à mon fujet, pour apprendre a
la Chirurgie que le Spafme T^aporeux exige

d'elle des égards , & la connoiffance parfaite

de fes effets , fi elle ne veut pas être comptée
au nombre de nos complices. Pour cet effet,

je citerai une Dame qui étant tourmentée du
elou hyftérique depuis long-temps , & ayant

été traitée avec tous les anti-fpafmodiques , fuc

foupçonnée d'avoir un épanchement de ma-
tière entre le crâne & la dure-mère , auquel

on attribua fes douleurs : d'après cette idée

,

la malade fut condamnée à Topération du
trépan. On a vu à Paris en 1 7^5 5 un Prémon-
tré attaqué d'un fpafme très-douloureux fur

les ramifications du nerf qui fe diftribue fiir

la lèvre fiipérieure & fiir la joue, fubir trois

incifions tranfverfales par l'ordonnance d'un

Médecin fameux
, qui ne manqua pas de pu-,

blier en fon temps cette belle opération:

L'exemple de celui-ci en féduifit un fécond à

Dijon. J'en ai découvert un troifième à Lyon,
& nombre d'autres ailleurs , qui ont fubi des

opérations femblables en difîerentes parties

de leur corps. Tous ces malades portent fiir

leur vifage les marques d'une confiancedon-

aée au hafard, ou au bruit d'une réputatroîi;



du moment ; Se tous me demandent aujour-

d'hui des fecouL'S. J'ai déjà cité , dans mon
Traité des Vapeurs, une autre malade , qui

,

étant fujette depuis long-temps aux douleurs

les plus cruelles de Fodontalgie hyftérique ,

perdit ici onze dents , & fubit , par furcroît

,

une opération fur l'os de la mâchoire , où les

Chirurgiens croyoient trouver une carie. Ce
dernier exemple eft très-commun ^ mais en
voici un que l'on peut regarder comme neuf
en tout genre ^ & qui mérite d'être expofé ici

avec détail.

Etant à Lyon, en 17^3 ^pour Madame de
Cligny, déjà citée pluiieurs fois, je fus appelle

en confultation pour M ^^ Roux , fille cadette

a M. Roux , négociant, chez laquelle je trou-

vai deux Médecins aflcmblés, & un des Chi-

rurgiens de cette ville , d'une réputation bien

méritée. Ces trois confultans étoient à déli-

bérer fur l'opération de la néphrotomie , &
M^^^ Roux étoit le fujet fur lequel on devoit

opérer. Cette dcmoifelle , âgée de 18 ans,,

fouffroit depuis plufieurs mois d'une douleur

fixe fur le rein droit , pour laquelle on em-
ploya d'abord plufieurs topiques adoucifiTans,

qui n'eurent aucun fucces. On faigna , on
refaigna jufqu aux mouvemens convulfifs;

mais la douleur fe foutint toujours avec la

ï^ême force. Cn foupçonnapour lors un em^
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6arras"dans le rein , & on fe décida pour la

véfîcatoire. Le mal augmenta conlidérable-

ment après cette applicationv On en fit une
féconde; celle-ci n'étant pas plus efficace, on
fit faire un feton , de dès ce moment la jeune

demoifelle fut livrée aux convulfions les plus

terribles. On iufpendit enfin toute tentative

chirurgicale , pour fe livrer aux remèdes anti^

Jiyftériques. La dofe de ceux-ci ne fut pas

ménagée ; mais les convulfions continuèrent,

èc le danger commcnçoit à devenir très-pref

fant. Que faire dans cet état ? Les Médecms
furent embarrafles ; mais la Chirurgie

,
plus

fertile en reiîburces, oifre toujours des expé-

diens aux Chirurgiens qui croient tout favoir ^

de qui ne doutent de rien. Celui-ci auroic

même rougi de fon infuffifânce ; 3e profitant

du filence des deux Médecins fes adjoints , il

prononça pour l'opération de la néphroto-

mie. Il plaida fi bien fa caufe , qu'il perfuada

les affiftans ôc la famille ; &C alors il n'y eue

plus qu'un avis en faveur de cette opération.

Le rendez-vous fut pris au lendemain à dix

heures du matin; mais la nuit 5 dit-on , porte

çonfeil. Un parent allarmé de l'état de cette

demoifelle , encore plus des projets du Chi-

rurgien 5 vint troubler la fécurité de la famille.

L'heure donnée arrive: on s'afl!emble; on pré-

pare l'appareil , de l'on ya porter rinjjjrumenç



'clans le reîn de cette pauvre innocente, lorf

<jue le parent en queftion demande du délai,

éc m'appelle au confeil.

J'arrive fans trop favoir ce que j'avois à

faire , & à la vue de l'appareil Je me trouve

inftruitde ce dont il s'agit. Quelle fut mafur-
prife I on me fait le récit de la maladie

j
j'en

découvre la caufe , & je me vois forcé de
prononcer contre les trois avis. Je donnai

donc le mien , mais ce fut avec toute la mo-
deftic quexigeoit une pareille commilïîon.

Néanmoins je fus hué , difons mieux ( dans

une confultation aufli tranchante , on peut

trancher le mot,
)
je fus infulté. Jufque-là je

connoifTois la rigueur des contradiftions mé-
dicinales , de toutes les peines de la difpute j

mais je ne connoiflbis pas les outrages. Ce
jargon

,
peu commun, m'irrita, mais mon ame

^ mon cœur n'en devinrent que plus fenfi-

bles. Je m'attachai donc à confoler la patiente.

Je me déclarai , en ce moment , fon défen-

feur &: fon foutien. Pour cet effet, je repris le

détail de fesmaux^je répétai mes inftrudions

à la famille j
je prouvai clairement que la

douleur primitive étoit Amplement l'eftet du
fpafme, que de très -petits fecours auroient

détruit dans fon principe , il on avoit fu les

employer
j
que cette douleur avoit augmenté

<çiifuite par l'effet des véfiçatQÎres §c du féton|
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ique les anti-fpafmodiques & les nombreufes

faîgnées avoient procuré les convulfions; que
laugmentacionde tous les fymptômes avoient
été le fruit du traitement

, que le cruel avis qui

avoit prononcé pour l'opération de la né-

phrotomie étoit la fuite de la première erreur,

& qu'il ne s'agifToit , enfin , que de revenir fur

fes pas
5
pour trouver le fil du labyrinthe dans

lequel on s'étoit égaré*

Je fis obferver encore que cette douleur

avoit été précédée par les fymptômes de l'hyf-

téricité la plus marquée. La diminution des

règles 5 les coliques qui les accompagnoient

toujours , les vents , la tenfion du ventre , dc

l'abondance des urines claires &: limpides me
le certifioit. Je perfuadai eniin , &c me char-

geai du foin de la cure.

M^^^ Roux fut plongée le même jour dans

un bain froid ( nous étions au mois d'août. )

L'eau du bain s'échauffa en peu de temps, &:

il fallut la renouveller plufîeurs fois dans l'ef

pace de douze heures qu'elle refla dans le

bain pour la première fois. Cette première

épreuve ne fiit pas fans fuccès j les douleurs

diminuèrent de les convulfions cefsèrent. On
revint au même remède le lendemain : l'eau

,du bain s'échauffa encore par la feule chaleur

lu corps 5 & les douleurs furent moins vives >

fta malade dormit, Le trgiiième jour , même



ïemède, & même iiiccès. Au huitième enfin

les douleurs difparurent tout-à-fait , &: la gué-

rifon fut aifurée. La boiffon fut abondante^

les lavemens d'eau froide ne furent pas épar-

gnés, & au bout de trois femaines Mademoi-
ielle Roux fut lî bien guérie , qu'elle fit avec

moi le voyage de Lyon en Languedoc , où
elle fut trouver fa famille. Mon récit eft ef-

frayant j il paroîtra même fufped à plufieurs.

En ce cas la famille de Mademoifelle Roux
offre à mes incrédules de leur en fournir les

preuves. J'offre à mon tour les certificats des

trois confliltans , car je n'imagine pas, que G.

je le leur demandois, ils euffent le courage de

nier le fait de tout le contenu de cette hif^

toire.

M. Preffavin , établi fur les lieux , le con-

noît parfaitement 5 c'efl ce qui l'a rendu, fans

doute, à demi -partifande ma méthode, pré-

férant de fe trouver en contradidion avec fon

fyflême. Mais je ne crois pas qu'il foit inflruit

d'un autre fait de cette efpèce , que voici.

Une fille hyftérique , dont j'ai oubHé le

nom , demeurant à Lyon , rue Mercière , chez

un tireur d'or , fut attaquée dans le même
tem^psd'un fpafine douloureux, qui s'empara

des nerfs optiques , &: pour lequel on employa

d'abord toute forte de remèdes connus. Cette

douleur augmentant , on appella le Chirur*



gien 5
qui employa les véficatoîres. On les

appliqua derrière les oreilles : on irrita les

douleurs , de la vue s'obfcurcit. A ces remè-

des on fubftitua le cautère y on revint en-

liiite aux véficatoires j on appliqua des fang-

fiies j & après ces nouvelles épreuves , la ma-
lade perdit la vue entièrement. Les nerfs op«

tiques étoient lî contradcs y que le globe de
l'œil étoit renverfé en arrière y la prunelle

étoit cachée fous la paupière fupérieure j ce

qui y en me montrant le racornijjement de
ces parties , me fit efpérer de guérir la malade.

J'employai fur le chanip le bain tiède &: la

douche d'eau froide lûr la tête. Ces deux re-

mèdes réuffirent fi bien qu'en peu de jours

ils emportèrent les douleurs, ô£ rendirent la

vue à cette aveugle. (^2)

Je terminerai cts détails par quelques ré-

flexions, au fujet du bain froid -y àc je dirai que
fi j'ai employé ici le bain tiède y c'eft à raifon

du ipafme, qui occupant la partie fiipérieure

du corps , auroit été contrarié par le bain

froid 5 & par le reflux du fang fiir la partie

fouffrante. C'eft par les raifons contraires que
la douche d'eau froide a fi bien réuffi. Je

^a) Je viens d'apprendre que la Demoifelle enqueftion efl

a(9:uellement à Paris, logée chez M. Durenton, éventailljite

»

lue FrepiUon. EU'é fe aommfe Ballaquay,



répéterai encore qu'il ne faut employer le

bain froid que dans le cas où la raréfadion
des liqueurs fera démontrée , & qu elle fera

bien au-deflus de la tenfion de la fibre , ce
qui n'eft pas fort commun , Se dans tous les

autres cas il faut recourir au bain tiède j c eft

celui qui eft marqué au degré z6 du thermoi
jîiètre de M. de Reaumur.

RACORNISSEMENT



RACORNISSEMENT
DES PARTIES INTERNES.

Jr\, Près avoir montré les effets du racor-

iiiffement dans les parties les plus éloignées

du centre, il ne nous refte plus quà le dé-

couvrir dans celles qui en (ont les plus rap-

prochées : ce feront les viicères, & par pré-

lérence ceux qui
, plus expoies par leurs fonc-.

tions à l'adion trop vive des humeurs acri-,

monieufes, &c à celles des remèdes irritans,;

fouflru'ont des plus grandes irritations, fe

criiperont & fe racorniront j c'eft - à- dire,

que leur contradion en exprimera peu à peu
tout rhumide , étranglera les vailleaiix qui

les arrofent, ô^les lailfant ainfi au dépourvu,

obligera iouvent leur enveloppe à fefeparer

du vivant. Les membranes internes de cha-

que vifcère feront donc expolées aux effets

de ce racorniffement ? les anatomiftes peu-

vent nous en fournir les preuves les plus évi-

dentes. Qu on life leurs ouvrages, on y verra

que l'ouverture du crâne de pluiieurs rnania^

,

ques a montré plus d une tois , des adhérences

invincibles des méninges avec le crâne & le



cerveau. Celui du maniaque de Montpellier

cité par le premier de mes antagoniftes. (Voy.

le Traité des J^apeurs, ler. vol. 4me. édit.

pag. 498.) a montré , félon lui, des folides

dejjèckés , un fang vifqueux , un cerveau

ferme & cowpacl, La poitrine , affeftée du
même vice , a montré encore plus d'une fois,

des adhérences des poumons avec la plèvre,

& de celle-ci avec les mufcles intercoftaux.

Elle a montré auflî des poumons flétris, def-

féchés & racornis. [Ibtdpag, m.) Combien
de fois, le foie, la rate, le pancréas, les glan-

des du méfantere , l'eftomac & les entrailles

,

ont-elles été trouvées dans ce même état?

les ovaires &: la matrice auffij &: enfin les

iitotomifles nous diront que la veiïîe des cal-

culeux leur préfente tous les jours les eifets

de ce racorniflement. J'ajouterai que cette

cxpreffion leur eft devenue iî familière que
perfonne ne s'efl avifé juiqu ici de la contefter.

Ces obfervations anatomiques font affuré-

ment plus que fufïifantes pour réalifer ma
comparaifon , mais elles ne perdront rien

de leur valeur , ii je les afiocie à celles que
le corps vivant me fournit.

En :y66j Madame de Lacoré , Inten-

dante de Franche-Comté , vint à Paris pour

me confier fa lanté qui etoit dlors bien déla-

brée. L'enfemble de tous les maux dont elle
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^

étoit tourmentée , depuis bien des années
^

fe réduifoit auxTymptomes de l'afFedion ner-

veufe la plus caradérifée, à laquelle fe joig-

nirent d abord des obftrudions au foie* Le
clou hyftérique étoit celui qui la fatiguait

le plus : cette douleur étoit quelquefois

il vive
5
qu elle attiroit les mouvement con-

vulfifs5& ceux-ci étoientfouvent des plus forts*

A CCS fymptômes s'en joignoit un autre non
moins terrible, c'étoit une douleur fixe au
pylore avec un fentiment de chaleur, acre

de brûlant
,
que la malade appelloit /e fer

chaud, La faim canine accompagnoit tous

ces accidens , &: les règles étoient dérangées:

tel étoit l'état de Madame deLacoré
, quand

elle arriva à Paris.

En remontant à l'origine du mal , j'appris

que la malade avoir été attaquée de la jau-

niffe dans fa plus tendre jeuneffe
, pour la-

quelle on employa d'abord tous les défobftruc-

tifs connus , qui n'eurent aucun fiiccès 5 lorP

qu'enfin un empyrique , nommé Cigogne^
la guérit avec un certain élexir qu'il appelloit

huile de V^énus, Ce rétabliffement conduifit

la malade jufqu'à l'âge de puberté , & au

temps du développement de la matrice j ^
I

alors il parut des fymptômes fpafmodiques

I que l'on traita fiiivant l'ulage , de forte que
les régies furent dérangées entièrement: là,

9.^



( ^44 )

ûnté de Madame de Lacoré ne fut plus alors

qu'une convalefcence continuelle
,
qui étoit

fuivie& précédée de mille maux divers , ce qui

l'obligea à chercher des fecours. Elle fut à

Genève dans cet état pour y faire des remèdes :

elle y refta dix-huit mois. Je ne détaillerai pas

ici le nombre ni l'eipèce de ceux qu'elle prit

dans cette époque , mais je dirai , fans hy-

perbole
5
que la iiftc qu'elle en a apportée de

Genève eft effrayante. Ce fut après avoir payé

ce dernier tribut à la pharmacie , qu'elle eut

recours à moi.

A ce récit, il ne me fut pas difficile de

découvrir la caufe de la maladie, il n'étoit

que trop vifible que l'empyrique ( Cigogne )

lui avoir donné naillance,&: que leMédecin de
Genève l'avoit portée à fon plus haut degré.

Il étoit démontré aiiflî que le genre ner-

veux fouffroit ; mais les embarras du foie for-

tnoient une complication trop évidente pour

n'en pas craindre les fuites , ce qui m'empê-

cha de prcgnoiliquer auffi favorablement

que je l'aurois fait, iî l'afieftion nerveufeeùt

été la feule caufe à combattre. Les indications

ne furent pas moins les mêmes à remplir. Il

falloir relâcher les nerfs : le parchemin pa-

roiifoit ici trop îzc &: trop ride, pour ne pas

s'occuper à Thumefter , en jettanc dans le

fang tout 1 humide qui lui avoir été enlevé par



p deux traîtemens aufîî contraires : pour cet

effet, j'employai le bain tiède &tous leshu-

mcdans connus. Le premier eflet de ce ré-

gime fut d'emporter les convulfîons , de de
diminuer la violence des fymptômes hyfté-

tiques. Enhardi par ce fuccès , on marcha
avec plus de fermeté dans la nouvelle route;

on doubla la dofe des humeftans tant en boif

fons qu'en bains y la malade fe condamna elle^

même à rcfter huit heures par jour dans l'eau

,

3c après plufîeurs mois de ce traitement le

ventre s'ouvrit : les évacuations furent confî-

dérables , de d'un caractère qui annonçoit Iç

dégorgement du foie & de la véiicule, puijC-

qu elles entraînèrent des pierres biliaires , &c

en grand nombre : mais une d'elles , d^une

forme triangulaire, de la plus confîdérabîe

par fon volume , procura des fymptômes.

effrayans , ce fut une hémorrhagie qui mit

la malade en danger : je recourus aux aftrin-

gensj les entrailles s'y refusèrent j ce qui me
décida en faveur d'un' remède tout oppofé,

qui en ne contrariant point la grande fenfi-

bilité des fibres, me parut devoir opérer avec

fuccès, en confolidant le vaiiTeau ouvert ;

ce fut la gomme arabique qui réuffit parfai-

tement.

Nous revînmes alors au bain de aux boif«

foasj les évacuations reparurent, de av^G

, Q3.



elles un morceau de la membrane interné

du duodénum qui fe déchira , & fortit par

les felles. Celui-ci fut fiiivi d un fécond & de

plufieurs autres
,
qui en rappellant l'hcmor-

rhagie, nous obligèrent de fufpendre de nou-

veau nos opérations , &: de recourir à la

gomme arabique, qui réuffit encore avec un
mçcès marqué. Nous prîmes donc du repos;

après quoi nous revînmes au bain &: à la boif-

fon ) &: les évacuations reparurent. Ce ne fut

plus alors des membranes , ni du fang , mais

des pierres de la nature du gravier : ce qui

nous préfentoit une nouveauté 5 dont il fallut

chercher la caufe. Pour me rendre raifon de

l'origine &: de la nature de ces pierres , j'ima-

ginai qu'elles avoient été formées dans le

pancréas^ & par le même méchanifmx que

les pierres biliaires avoient été formées dans

le foie 5 ou dans lavéfîcule. L'analogie du iua

pancréatique avec la falive , autorifoit d'au-

tant plus ma façon de penfer, que celle-ci

fournit communément des pierres de cette

efpèce , ce qui me fervit à l'explication du
phénomène. Les évacuations finirent enfin:

le fer chaud difparut ; & il ne refta plus alors

que quelques légers fymptômes J^afmodi-

ques qui accompagnoient toujours le temps

critique y & qui paroiflbient viiîblement en

>eudre Iç cours. J'en cherchai long-temps



la raîfon-, lorfqu'enfin je crus l'avoir trouvée

dans rextrême raréfa,dioh des liqueurs qui

circuloient dans la- matrice : la forrie impé-

tueufe des vents par ce vifcère me le prou-

va y de alors je recourus au demâ-bain froid

,

ou au bain de fauteuil. J'engageai même la

malade à en faire ufage dans le temps de Fé-

coulement j ce qu'elle fit avec un fuccès fl

^marqué , que cette évacuation fut rétablie à

cette époque. La chaleur des entrailles &:

celle de la matrice étoient fi grandes, que

l'eau du bain s'échauiFoit en peu de temps

,

3c faifoit monter le thermomètre au degré

z8 j ce qui obligeoit de renouveller fou-

vent la froidure de l'eau y & par cette der-

nière manœuvre , on vint à bout d'éteindre

tous les fymptômes.

Toutes les carnofités que la malade a

,rendues font précieufement confervées dans

l'eau-de-vie , èc on obferve là le racornilTe-^

ment dans tous fes dégrés ,
puifqu'on les

voit rapétiffées , & fi durcies , qu elles ref-

femblent à du cuir j mais û on les retire de

la hqueur;^ & qu'on les fafle macérer dans

l'eau froide, on les voit en peu de jours re-

prendre leur première forme, leur volume

,

& leur fouplefle membraneufe, & vice versa,

Lamême expérience produit les mêmes effets

fur celles que MademoifellçAuthemant (Voy.

2 4



le Traite des J^apeurs \ ère. Obf. ) a rendues

jadis par la veffie; ce qui fournit la démonf-

tracion la plus complecte du racorniflement

'en queftion. Mais de quelle manière &: par

quels eftets ces membranes fe font- elles clé-

tachces ainli du vivant? c eft fur quoi je m ar-

rête \ & je dis, que chezMadame de Lacoré
il y avoir eu précédemment un agacement
conlîderable dans le duodtnum

,
par les vives

irritations des remèdes brûlans , dont elle

avoit tait ufige d.ins le principe de fa mala-

die , ce qui avoit froncé les fibres , & les

avoit enfuite crifpées. Le canal cholidoque

avoir par coniéquent fouftert des étrangle-

mens plus ou moins forts, fuivant le degré

du ipaîme *, l'écoulement de la bile en avoit

été gène &: même intercepté. Be-là les en-

gorgemens du foie &:de la veiîcule^ &: enfin

la congeftion de la bile dans les environs du
conduit, àc dans l'interftice des tuniques du
duodtnum , ou dans le tiilu cellulaire : ( car

les anatomiftes fçavent que l'infertion du ca-

nal choildoque kïipç:n.tc à travers les mem-
branes de cet inteftin ) la. bile ainfi arrêtée

sV dà épaifiie &: a formé des pierres: celles-

ci ont diilendu les membranes, qui, toujours

agacées par les mêmes remèdes, fefont enfin

racornies & féparees, & ont formé enfliite le

kiile
3 quia fervi d'enveloppe aux concrétions
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plerreufes. L'enfemble de cette colledîon a

donc fourni la tumeur, la douleur &:le fer

chaud 5 &c a produit tous les défordres de
la digeftion. Cette tumeur approchoit déjà

du fquirrhe , elle feroit même devenue telle

par le feul effet d'un plus grand defleche-

ment des parties, & par celui des remèdes

irritans , fi le véhicule aqueux &: l'abondance

des boiflons ne l'euflent ramollie èc toutes

les parties des environs. Ce ramolliflement

leur a reftitué leur forme & leur fouplefle;

& les pierres biliaires qui y étoient contenues,

faifant continuellement eflort pour brifer

leurs entraves , foit par leur poids , foit par

le torrent de la bile qui arrivoit du foie , ont

percé l'enveloppe. Tel fut le méchanifme de
cette évacuation filutaire qui fauva la vie à

Madame de Lacoré. Cette enveloppe ainiî dé-

chirée , a dû fe féparer enfuite par l'effet du
même remède , & a dû entraîner auffi tout

ce qui étoit racorni de cette membrane in-

terne du duGctcnum^ de celle des autres in-

teftins 5 car la quantité de ces membranes
rendues efl trop grande pour ne pas fup-

pofer que chacun d'eux en ait fourni une
partie. C'eil ainfi qu'une pierre formée à l'in-

ferti^n de l'uretère dans les membranes de la

I vefïîe, a procuré le même déchirem^entchez

MadenioifelieAuthemant déjà citée 3 &: que la



membrane interne de l'uretère & celle de
la veflîe détachées enfuite par ce dépouille-

ment, formèrent des champignons à l'extré-

mité de fon col , à raifon de Tobilacle que
préfenta le fphinder. A quelle caufe attri-

buera- 1- on de pareils effets ? lî ce n'eft au

racorniffement des membranes j & comment
faudra- t-il donc le démontrer {a)>

Quant à la formation des calculs dans l'un

Se l'autre cas , on la déduit des mêmes caufes

qui ont produit le racorniffement, ce font

toutes celles qui , en favorifmt l'évaporation

du fluide 5 ont lailfé le fang à fec j & de

cette évaporation s'enfiiivent toujours des

concrétions &: des cryftallifations , fuivantla

qualité des fécrétions & des matières qu'elles

produifent. Le foie a dû par conféquent

fournir des pierres biliaires j la veflie un cal-

cul , & des graviers *, le pancréas une con-

crétion faline &; puiféç dans la qualité de fa

fécrétion. Il réfulte de cet enfemble que

(a) Ce n'efl: point ici le feul exemple que j'ai à citer en fa-

veur de cette exfoliation.' M. le marquis de Seyirel , habitant

fes terres, en Bugey, a rendu de même , parle feul effet du ré-

gime aqueux , toute la tunique inrerne des inteftins. J'ai adiruel-

lement fous mes yeux un m-rriaire à çonfulter pour une rc-

ligieufe de Dijon
,
qui , étonnés , ainli que fon Médecin, de

pareils effets , me demande raifon de ce phénomène , & quels

temèdes il faut employer pour la guérir ;^!: onfauraque M» de

SeyiTel 6c cette dame avoient été primitivement accablés lua
èQ l'autre par des remèdes phaïmaceutiqaes,.
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toutes les fois que la tenfîon de la fibre fera

la caufe primitive des maladies , les remèdes

pharmaceutiques employés alors feront feuls

capables de produire tous ces effets , 6c d'en

impofer à celui qui aura méconnu le mal dans
fon principe. Il réfulte encore que le feul

moyen d'y remédier , c'eft de rendre d'abord

à cette fibre tendue fa première fouplelfe

,

& d'attaquer enfuite fes effets. C'efl alors

que l'on peut employer les remèdes phar-

maceutiques
j
pourvu toutefois que ce foit

avec la plus grande modération j car la fi-

bre 5 ainfî relâchée , reprend bien vite fon

reffort. D'après ces principes , j'employai

des apéritifs à la fin de ce traitement, dans

la vue d'attaquer les anciennes obftrudions

du foie, que tous les Médecins avoient re-

gardées comme la caufe première. Les fiics

de chiendent, de marrube, 3c de chicorée,

me fournirent la matière d'un apozème apé-

ritif, que Je rendis par fois tant foit peu pur-

gatif , par l'addition du firop de chicorée

compofé. Ce remède réuilît affez bien ; ce

qui m'enhardit à palfer jufqu'aux eaux miné-

rales froides. Tel a été ma conduite , tel

en a été le fruit, c'eft aux médecins à en tirer

les conféquences j 6c pour leur en faciliter

les moyens
, je continuerai d'obferver avec

eux? mais ce fera iur mes fautes 6c mes mat



heurs , à Texcmple de l'Hypocrate Angloîs;

Exemple trop peu fuivi , quoique bien élo-

quent dans la recherche du vrai.

De toutes les maladies nerveufes que j'aî

traitées , quelques-unes ont échappé à meç
foibles lumières, foit par les complications

qu'elles m ont préfentées , foit par les en-

traves que l'on amifes au traitement; &;dans

l'un ôc l'autre cas , les malades en ont été

les vidimes : celle que je vais citer , eft de
ce nombre. Madame laMarquife de '^^"*'5 d'un

tempérament fec èc fort feniible , fe maria

à l'âge de dix-huit ans, ayant joui jufques là

d'une fmté très-délicate. A dix-neuf elle ac-

coucha laborieufement ; & à cette époque,
il fut déclaré que Madame la Marquife pou-
voir être comptée dans la claife des femmes
hyftériquesj car les mouvemens ccnvullifs

fiirvinrent aux douleurs de l'accouchement,

& firent craindre pour la vie de lenfant &C

celle de la mère. A la fortie de fa couche

,

Madame de "^"^^ conferva une extrême fenfî-

bilité dans le genre nerveux ; de forte que
le moindre événement réveilloit le fpafme.

Deux ans après la diarrhée furvint^la malade

maigrit coniidérablement. Le premier Mé-
decin à qui elle fe confia, prononça en fa-

veur du relâchement de l'eftomac , & preP

crivit des toniques. La diarrhée augmenta.



On doubla la dofe du remède ; on continua

enfin le même traitement pendant deux ans

entiers; èc ce fiit avec du kermès j du i^uin-

^ulna y du rnafî'C ^ du cachou 6^ autres; ce
qui procura Thémoptifie dans le temps de
1 écoulement des règles \ &: je tus appelle.

Au récit de ce qui avoir précédé
,
je ne

doutai pas que Ihcmoptiiîe n eut été pro-

duite par le reflux du fang menftruel iur

le poumon. La diarrhée me parut provenir

de la même fource ; ce qui me fit penfer que
les toniques étoient feuls la caufe de ce déf^

ordre. C.n iaigna la malade &: l'hémoptifie

cefla : mais la diarrhée continua toujours

avec la même force , &: avec des douleurs

aflez vives pour me faire foupçonner le ra-

corniiïement des entrailles. Le ventre étoit

tendu; la région de la matrice étoit fort dou-
loureufe ; &: par Tinfpedion du local , un
Chirurgien habile découvrit la dureté de fon

col ; ce qui , en confirmant mon opinion ^

m'indiqua les moyens que je devois mettre

en ufige. Ces moyens furent ceux qui réut

fiflent toujours en pareil cas. Madame de"^"^"^

fut livrée à l'eau de veau & au bain tiède.

Elle refta conftamment pendant dix mois à
ce régime , la diarrhée ceila , & l'écoulé-

ment des règles le rétablit. Notre convaleP

cente fut à la campagne, 6c de-là, je reçus



d'elle une lettre de rémerciment lur le reta-

bliffement de fa fanté. Cette guérifon n étoit

encore qu'apparente j il eût fallu y travailler

à nouveaux frais , c'eft ce que nous ne fîmes

point 5 & la rechute fuivit de près cette côn-

valefcence. On revint à Paris. La diarrhée

.reparut avec la même torce. Il y eut plus :

récoulement des règles fe dérangea de nou-

veau j ce qui rappella les premiers orages.

Cette rechute ne me lurprit pas tant que la

famille qui , voulant l'attribuer au reflux d'une

humeur darcreufe, me propofa mille moyens

d'y remédier. Je combattis cette opinion

fans pouvoir la détruire; il fallut même plier

aux circonftances; &: malheureufement aullî

foible que coupable , je parus y adhérer en

confentant à l'ouverture d'un cautère j efpé-

rant que les mêmes remèdes triom^pheroient

encore du cautère & du mal. Cn fît donc

un cautèire; & par une plus grande faute,

je le fis placer à la jambe. L'irritation fe porta

d'abord ilir la matrice ; les douleurs d'en-

trailles devinrent plus vives, les mouvemens
convuliîfs reparurent far la jambe cautérifée j

^ je m'apperçus du mal que ce remède faifoit^

j'avouai publiqucmeni: ma faute 6c voulus la

réparer j mais coûte repréfentation fut inu-

tile 5 ô£ me voyant trop foible pour réfifter

à tous, je demandai confeil.



Un fécond Médecin , homme habile, que
j'eftime & que j'honore , fe joignit à m^oi : il

jugea fiir le récit , que cette rechute pro-

venoit de l'humeur dartreufe : il confentit

à faire ufage des mêmes remèdes , qu'il

reconnut feuls capables de remédier à TafFeC'

tion des nerfs , mais il plaida en faveur du
cautère. Un troisième confeil qui fe joignit

à nous, fiit auflî de cet avis, ôc le cautère

jfiabiifta : les irritations fiibliftèrent donc
,

èc le premier écoulement des règles fut en-

core plus dérangé , ce qui rappella l'hémop-

tifîe. Je revins une féconde fois à mes repré-

fentations fur ce cautère. Je perluadai enfin,

que l'irritation qu'il procuroit étoit la caufe

de ce défordre , 3c j'eus la fatisfadion de le

voir lupprimer. Mais ou. forma bientôt de
nouveaux foupçons fur cette humeur dar-

treufe , 6c le confeil prononça très-affirma-

tivement qu il falloit y fuppléer par un nou-
vel égoût : mes repréfentations euffent été

ici très-inutiles, parceque l'on m'accufoit fe-

crétement d'avoir fermé jadis un égoût que
l'on avoit pratiqué au bras, parle moyen du
garrou , fans s'appercevoir que le rétabliffe-

ment de la malade avoit fuivi de près cette

époque. Je n'eus donc rien à oppofer, &on
appliqua de nouveau ce remède. jLa fièvre

parut alors j le troifième période des règles



ifiit fupprimé tout-à-fait j & le reflux porta

encore fur les entrailles, qui , irritées de nou-

veau 5 le furent bien davantage par quelques

purgatifs que l'on plaça , &: par quelques an-

ti-lpafniodiques. Les évacuations furent alors

plus abondantes j elles entraînèrent avec elles

une exfoliation de la tunique interne des in-

teftins, d'une aune de longueur, qui reflem-

bloit par fa forme au ver folitaire, & qui

dénotoit parfaitement le racornifTement eu
queftion. Les entrailles devinrent alors plus

fenfibiesj la matrice irritée procura ds nou-

veaux fymptômes qui firent naître de nou-
velles idées. On accufa le foie. Un quatrième

Médecin fut de cet avis : on prononça pour
les eaux minérales, & ce fut celles de Ba-

gnières, de Luchon
^
parcequ'elles ont, dit-

on, la réputation de provoquer les règles &:

de guérir les dartres. Mais où etoient elles

ces règles? Et quand même la pléthore fan-

guine eût exille , comment aur.ient -elles

pli pénétrer à travers la matrice criipée , 6c

peut-être racornie? La malade partit pour

Bagnières dans un état fi fâcheux , qu'il fai-

foit craindre qu'elle périt dans la route.

Le voyage fut en eft'et très - pénible ; il

fcilut s'arrêter pluiieurs fois, on arriva enfin;

& on le livra avec la plus grande confiance

aux eaux de cette pifcine faiutaire. Les pre-

mières



«nîères épreuves de ce remède ne furent pas
avantageufes^ on en continua pas moins lu-

fage jufqu a ce que l'on fe vit forcé de châ-

tier fon adion par un mélange d'eau de pou-

let : on m'écrivit alors: j'opinai pour le re-

tour j mais je fus feul de cet avis j & la ma-
lade périt à Bagnières. L'ouverture de fon

corps a déjà prononcé en faveur du racor-

niflement méconnu y elle me laiffe le regret

de n'avoir pas foutenu mon avis avec plus dq
confiance.

Ouverture du corps de Madame
la Marquifè de ^__'^\

Nous fouiïignés Médecin &: Chîruro-ien-"

Major 5 &:c. ayant été requis de faire l'ou-

verture du corps de Madame la Marquife
de ^^^5 morte à Bagnières le 4 Odobre à
la fuite d'une fièvre lente , pour tâcher d'y

découvrir la caufe de fa mort j nous avohs
procédé à l'examen de la poitrine ^ où nous
avons trouvé i .° une adhérence de deux lo-

bes du poumon dans toute leur étendue avee
la plèvre , ce vifcère étoit , en outre , rempli

de tubercules qui fuppuroient : 2 .° nous avons
pafle enfuitç à l'examen du ventre & des vif;

If
cères contenus , nous avons trouvé le foie

adhérent au péritçijie &: ai^ diaphragme , fQij

R



(158)
volume plus gros que de coutume , 8c fa fiibC

tance fi molle qu'on la déchiroit au toucher.

L'ordre des vaiiTeaux y étoit il confondu,

que toute la fubftance de ce vifcère paroif-

foit être dans une macération putrefcente.

3
.^ L'eftomac , la rate & les reins , étoient

dans l'état naturel ^ mais les inteftins étoient

enflammés , 6c fuppuroient dans plufîeurs

points*, les glandes du méfentère étoient

ichirreufes de enflammées, l'épiploon étoit

fondu. 4.'' La matrice àc les ovaires ont été

trouvés dejféchés , racornis de décolorés. Fait

à Banières - Luchon , ce 5 Cdobre 1770.

Signés Barrié, Méd. Gelez, Chirurg.

D'après cette ouverture , j'obferve i
.°

qu'elle a été faite à deux cens lieues , loin

de moi en préfence d'un Médecin que je n'ai

pas l'honneur de connoitre, &: qui, ayant

reconnu le racorniifemenr de la matrice , &
celui des ovaires , n'a pu modifier l'expreffioa

dans l'expofé qu'il en a fait.

%? J'obferve encore que le poumon, le

diaphragme & le foie , étoient tous adhérens

avec leurs enveloppes membraneufes , je veux

dire la plèvre & le péritoine \ ce qui forme

une nouvelle preuve en faveur du racornilr;

fement.

3
.° J'obferve enfin, que l'inflammation des

jEUttaillçs^ leui: fuppuratioa 6c celle du pou-
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mon ont été la caufe de la mort fans pou-

voir l'attribuer ailleurs. Il s'agit à préfent de

découvrir la caufe de cette inflammation.

L'attribuera-t-on à l'humeur dartreufe , qui

ayant abreuvé primitivement Feftomac &:les

entrailles y avoit ainfî dépravé fes iiics , ÔC

procuré le dévoiement , & qui ayant été

enliiite repouffée fur le poumon , avoit pro-

curé l'inflammation & la fuppuration de ce

vifcère ? C'eil fous ce point de vue fans doute,

que tous les Médecins jugeront la queftion.

Ils m'objederont même que Madame laMar-

quife de Befons citée plus haut , a éprouvé
le même fort par le reflux d'une humeur

,

tout aufll acrimonieufe ( la goutte ), Mais

pourquoi chez Madame laMarquife de "^^^

la matrice s'eft - elle trouvée racornie > Et

pourquoi chez Madame de Befons , au con-

traire 5 a-t-elle été trouvée faine ? c'efl: iur quoi

je m'arrête. Pour objeder à mon tour que le

racorniflement de la matrice ne peut pas

être l'effet de la maladie de Madame la Mar-
quife de '^'^'^

^ mais bien la caufe réelle &
primitive, puifque chez Madame de Befons,

ce vifcère jadis tout aufli afl:eâ:é , à en juger par
les fympcômes hyftériques , qui avoient pré-

cédé , auroit dû l'être de préférence par les

effets de la maladie de poitrine ; ce qui prouve
clairement que la phtiîîe a été idiopatique ou
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cffentîelle chezMadame deBefons, &tout-â-
fait indépendante de FafFedion nerveiife ;

tandis que chez Madame la Marquifé de
"^"^"^

elle a étéfymptomatique^ ayant été produite

par le vice de la matrice & par fon racornit

fement.

En eflet, les mouvemens convulfifs ont
été les premiers fymptomes du malj la diar-

rhée les a fuivis , de enfuite Thémoptifie j &
tous ces fymptomes ont été précédés & fui-

vis du dérangement des règles dans la pre-

mière attaque de la maladie , comme dans

la rechute j d'où l'on peut conclure que le

couloir de la matrice > trop ferré de fa na-

ture 5 n'a pas permis au fang menftruel fon

libre cours j d'où s'en eft fuivi le reflux dans

les parties internes , les entrailles en ont été

fiirchargées les premières , les fucs digeftifs

ont été vitiés ; & de -là les mauvaifes digef-

tions & la diarrhée. Les remèdes irritans que
l'on a employés dans ce premier début , ont

augmenté la tenfîon des entrailles & celle de

la matrice , ce qui a dû augmenter le degré

de la caufe primitive : le lang menftruel a

donc trouvé plus de réiîftance -, la pléthore

fanguine eft devenue plus confîdérable j le

poumon en a été furchargé par la commu-
nication des veines hypogaftriques avec les

mammaires , de Hiémoptilie en a été l'eiFet.



On obfervera encore que tous ces fymptô*

mes ont diiparu une fois par le relâchement

que l'on avoit procuré dans tout le canal

inteftinal, au moyen des boiiTons abondantes

êi des bains tièdes, 6^ que ces mêmes fymp-
tomes ont reparu quand on a ceffé d'humec-

ter, &: quand on a irrité de nouveau *, ce qui

ne laifle plus de doute fur la caufe réelle de

la maladie , qui gît dans le racornilfement

de la matrice 6c celui des entrailles : l'ouver^^

ture du corps nous le montre à nos yeux.

Ce raifonnement fera à l'abri de toute

^ifcuffion 5 quand on fçaura que cette hu--

meur dartreufe n'a jamais exifté chez Ma-^

<lame la Marquile de "^ ^^
j en eilet , on

n'a jamais vu chez elle une dartre bien ca-

raftérifée ; à peine les glandes fébacées des

oreilles, avoient-elles fourni dans la jeuneiTe

un petit fùintement qui n'exigea aucun fe-

Gours : jamais fa peau n'a été altérée j ôc û
on a voulu trouver chez elle ce vice dartreux

inné, on s'eft trompé volontairement j car

par les informations que j'avois prifes dans

la famille , le vice dartreux n'y étoit pas

connu. En vain a-t-on voulu accufer la mort de

Madame fa mère j toutes fortes daccufations

à cet égard font gratuites j &: il n'a pas moins

fallu mourir en dartreufe, & non en racor-^

nie. Tel eft le fort de plufieurs. Si rQuvç£-



ftire dei corps devient plus familière, îl eft

à elpérer que le racorniflement ne fera plus

méconnu j & ce fera à cette époque que la

îiiédecine aura fait de véritables progrès.

Je terminerai cet article par citer Tob*

fervation d'un Médecin de Bretagne, infé-

rée dans la Gazette Salutaire du 1 1 Odobrc
1770, par laquelle on découvre un nouvel

effet du racorniffement 5 d'après l'ouverture

du corps de celui qui en a été la viâ:ime. M.
Villeaupuis - Fretaud > Médecin à Savenay

,

raconte « que M. Monfort , redeur de Sa-

venay y d'un tempérament (ce &c tort mé-
lancolique 5 fut faili tout-à-coup dans le mois

d'Aotit 17(39, d'un vomiifement qui rêve--

noit tous les jours après les repas. Le ma-

lade étoic d.uis ce temps-là tourmenté par

des chagrins, & fe livroit à des contentions

d'eiprit de toute efpèce. Le premier Méde-
cin qu'il confulta, confeilla les purgatifs^ ô^

le malade en prit fous différentes formes 5

ce qui aggrava les fymptômes j car au vo-

miflement fe joignirent des borborigmes

,

des fpafmes douloureux dans les entrailles ,

des urines claires, qui furent très-abondantesi

ce qui obligea de recourir à d'autres remèdes j^

èc à confulter un autre Médecin.

Celui-ci fubUitua aux purgatifs rémétique

& rbypecacuaxxa ; il y revmt pluûeuri> fois?



îl ajouta cnfuîte à ces remèdes des pîllulc^s

fondantes , ftomachiqucs & apéritives , des

lavemens purgatifs, faits avec la décodion
de fené , d^ finit par donner de la thériaque

,

dans la vue , fans doute , de calmer en partie

le mal qu'il faifoit journellement avec tous

ces remèdes. La boiffon ordinaire du malade

fiit toujours du vin pur
,
par lordonnance

de tous les conRiltans , qui , ne voyant , fins

doute, que foiblelfe dansles forces centrales ,.

rejettoient tout remède humedant fins en
excepter l'eau. Il continua ainii ce traitement

pendant cinq mais, au bout defquels il parue

des mouvemens convuliîfs qui eifrayèrent 1^

famille : le malade fouifrit alars des douleurs

cruelles dans les tefticules qui rentroient par

des contradions vives, & ces douleurs finif

foient par la fyncope. Il mourut cnRn dans

ces tourmens, étant réduit dans le marafmeô^
dans la confomption.

L'ouverture du corps montra un defféche-

ment général de tout le canai inteftinal, ô^

une diminution coniîdérable de fon calibre y

ainiî que de celui del'eftomac. La valvule du
cœcum étoit iî retrécie, qu'à peine elle per-

mit le pajGTage d'un tuyau de plume j tous les

vifcères étoient d'ailleurs en bon état. Les
glandes méfantériques étoient cependant

obftruées ô^ durcies. M. Guerin, mon cou-

R 4,



frère , Se moi , ajoute M. Fretaud , fumes

appelles quelques jours avant la mort du ma-

lade : nous vîmes avec regret que les remè-

des qui auroient pu le guérir , ne pouvoient

plus lui être utiles dans ce dernier temps de
ia maladie : nous le fecourûmes pourtant avec

beaucoup depfetitlaitj le malade en éprouva
un foulagement marqué j ce qui ne fervit qu'à

lui faire regretter davantageU vie qu'il perdoit
"^

par rimpéritie de ceux à qui il avoit malheu-

reufement confié fa fanté. Voilà , ii je ne
me trompe , ( ajoute M. Fretaud ) une nou-
yelle preuve du racornifl'ement des folides

que M. Pomme admet pour le dernier degré

de la caufe vaporeufe : je l'offre aux antago-

niflcs forcenés de cet auteur , & je fouhaite

que cet exemple faffe fur eux le même effet

qu'il a produit fiir M. Guerin&fiir moi».
Le tableau que nous préfente cette obfer-

vation , efl, en effet , fi frappant
,
que notre

fournalifle , à qui M. Fretaud l'avoit adref^

-fée, en a été émuj & c'ell fans doute par

cette raifon qu'il ne Ta pas publiée j ce qui

ne nous empêchera pas de conclure que la

diminution du calibre des inteflins étoit l'effet

de la contradion des fibres , & par confé-

quçnt celui du racornifîement , 3c que c'efl

aux remèdes irricans que l'on doit attribuer

cet effet»



Boerliavê a déjà conclu de niêmâ; en
iious rapportant robfervation anatomique

faite fiir le cadavre d'un homme qui étoit

dans le pernicieux ufage de boire beaucoup

d'eau-de-vie , & dont l'eftomac fut trouvé

racorni au point qu'il n'étoit pas plus grand
qu'une noix.

Baglivi , difféquant à Rome le cadavre

d'un homme fort de robufte , qui étoit mort
d'une fièvre ardente , fut fort furpris de ne
point trouver de graiffe fous la peau , il n'y

avoit à fa place que des membrane*; on des

pellicules entaffées les unes fur les autres j les

fibres des mufcles étoient fi dures , fi defifé-

chées & fi racornies , qu'on ne pouvoir pas

les couper avec les meilleurs couteaux.

Telles font les preuves que j'avois à four-

nir en faveur du racorniflement de la fibre

nerveufej je paffe à celles qui caradérifent

la tenfion.

*l»N^^^l*



VAPEURS
HYSTÉRIQIIES ET HIPOCONDRIAQUES.

jES obfervations que je viens de citer nous,

montrent l'afFedion nerveufe fpafmodique

à fon dernier période , en caraftérifant le

racornijfement des nerfs , de manière à ne

pouvoir le contelter. Celles qui fuivent for-

meront le premier degré de cette affeftion

nerveufe ; elles caradériferont par confé-

quent le fpafme ou la teniîon de la fibre
;» &

non le relâchement ^ de forte que ces deux

dégrés de la maladie étant le produit d'une

même caufe , on les verra céder au même
traitement.

LETTRE DE M. *^^

A Genève , ce 14 oCtohxt jyôS,

« La lefture de votre Traité des p^apeurs

îii'avoit déjà rempli d'eftime pour vous 5

Moniîeur -, le bien qu elle m'a fait , &: celui

que vous me ferez encore , ajouteront à mes
fentimens ceux de la vénération & de la re-

eomioiflance Vous voyez par ce début



que c'eft une confultation que je viens vous

demander. J'écrirai mon hilloire fans foin j

mais je tâcherai de ne rien omettre. J'ai bien

vu des maladies de nerf dans von^e livre j

mais je n'en trouve aucune qui reifemble à

la mienne. Les fymptômes de M. de la Ro-
quette &: ceux de madame de Cligny ont

cependant quelques rapports avec les miens j

la beauté de leur cure m'a charmé. J'ai écrit

à Lyon en conféquence , pourfavoir ce qu'é-

toit devenue madame de Cligny , depuis le

mois de juin 17(^4, que vous ceffez d'en par^-

1er y & j'ai appris avec admiration que cette

lîiiraculeufe jouifToit aujourd'hui de la liberté

de fes membres àc d'une pleine fanté. Au
bruit de cette merveille , & à l'exemple de
cette héroïne , je me précipitai dans l'eau

comme un foldat pouriliivi , &c je commence
par vous dire que je m'en fiiis très -bien

trouvé.

Je fuis né à Genève le 28 février 1727 ;

d'un père àc d'une mère qui étoient , l'un &C

l'autre , affez mal en nerfs. Ma mère a eu un
oncle àc une tante qui ont eu des Vapeurs
jufqu'à la démence j &: un de fes coufins-ger-

mains , attaqué du même mal , fe tua à Lyon
dans un de fes accès. Elle s'eft plainte pen-
dant vingt ans , & plus , de maux de tête ef-

froyables. Elle éprouvoit alors un froid gla-

>R6



cîal aux jambes 5 que rien ne pouvoir calmer.
Dans ces circonftances elle couroit à la fon-

taine pour en recevoir l'eau fur la tête , &
revenoi^enfuite fe brûler les pieds fur les ri-

fons y elle étoit toujours plongée dans la

trifteffe la plus profonde , & reftoit fouvent
dans une immobilké qui paroiflbic fouverai-

nement ridicule , & que j'ai compris enfuite

avoir été un trifte effet de fes maux. Elle a
fini enfin par devenir tout-à-fait folle , parce

qu on l'a traitée à l'inverfe des principes que
yous établiffez.

Mon père , né avec beaucoup d'efprit,

avoir auili les nerfs dans un mauvais état , &
le tenoit de fa mère. Une trifle particularité

à obferver dans fa famille , vous prouvera

combien notre pauvre ville efl remplie de
gens à mauvais nerfs. Ceft la perte que nous
avons faite , en peu de temps , de quatre de
nos proches parens par cette cruelle maladie.

Mon père avoir l'imagination fombre j il étoit

folitaire par goût , 6c timide j il a fouffert pen-

dant les trente dernières années de fa vie

dune douleur vive fiir le mufcle flerno' |

mafioidien droit , qui lui faifoit piroueter la

tête de droit à gauche avec tant de violence,

en certains temps , que fix hommes forts

nauroient pu la contenir. Son père avoir

été attaqué d'un tremblement de tête pen-
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dant tes quarante dernières années de fa vie;

Jiîfqu a l'âge de dix-huit ans j'étois trifte

,

iiudieux , je n avois aucun goût pour les

plaifirs de mon âge j j'étois en même temps
timide Se emporté. Quant à mon tempéra-

ment , j'étois gros & gras , haut en couleur^

3c j'avois bon appétit. J'eus la petite vérole à
, l'âge de quatre ans , & depuis lors 5 jufqu'à

l'âge de dix-huit ans , où je m'arrête
,
je n'eus

pas le plus petit mal. C'eft alors qu'il parut fe

îaire en moi une vive révolution. Je fus d'à-:

bord pris du cochemar. Mon col fe gonfloit

pendant le fommeil j un affreux défordre

s'emparoit de ma tête, il me fembloit qu'elle

alloit éclater. Le mal me réveilloit , de cepen-

dant je ne pouvois remuer ni pied ni patte.

J attendois la mort à tout inftant
, periuadé

que je ne pouvois lui échaper : cependant au
bout de quelque temps il fe faifoit dans mon,
cerveau une efpècede détente fubite 5 de alors

je recouvrois lufage de mes membres^ je par*

lois y je me réveillois tout de bon : cet accî-;

dent m'arrivoit trois ou quatre fois par fe-

maine. Cette première maladie a duré plu-

iieurs années dans des dégrés de force très-;

différens. Je pris du goût dans ce même
temps pour la poëfie, &c pour la philofophiej

Peut-être Taurois-je cultivée avec fuccès,ians

%mçpaladiç4çr^.înç quej'^iregardéç clepuig
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comme Tavant-coureur des maux qui m'at^

tendoient.

A l'âge de dix neuf ans, je tombai dans

une mélancolie amoureufe. J'étois tourmenté

du befoin d'aimer , &: pour mieux dire , c'étoit

un amour véritable qui me tirannifoit, dont

l'objet étoit non une beauté particulière

,

mais toute beauté. Je ne recherchois rien

avec tant d'ardeur que de voir de belles

femmes , 6^ leur vue étoit pour moi un ftip-

plice. Je me fouviendrai toujours qu'en 1 747,
palTant à Lyon devant l'Abbaye des Dames
de S. Pierre ,

je me remplis il bien l'imagi-

nation des beautés que cette maifon devoir

>renfermer ,
que je fuppofai brûler comme

moi d'amour , que je fentis mon cœur ému
de pitié autant que de tendrelTe. Les larmes

inondèrent mon vifage*, je fus forcé d'entrer

dans l'allée du couvent pour les efluyer , &
me cacher aux yeux des palfans. Cette folie

me tourmenta long temps.

Au retour de ce voyage , au commence-

ment de Tannée 1 748 Je devins eperdument

amoureux d'un objet détermine. Mais de

combien de fentimcns bifarres & douloureux 1

les gens à mauvais nerfs ne foiy pas fufcep-

tibles > Dans certains temps je croyois avoir

reçu un inftind contraire à celui des autres

hommes. L'amour de foi fut toujours le pria-



cipe des aftîons humaines : quand Je réflo»

chiffois au mal que ma paflîon me faifoit
, je

me croyois pouffé par la haine de moi-même.

Après quelques viiites à l'objet qui m'enchan-

toit 5 il fe fit dans mon cerveau une révolution

foudaine. Je me figurai que cette paffion me
feroit perdre &c le goût des fciences , & le

temps le plus précieux de ma vie. Je repris

rétude 5 mais avec une fi profonde trifteffe

,

que fouvent en écrivant j'effaçois de mes
larmes les cara6tères que je venois de tracer.

Pendant deux ans l'image de la perfonne que
j'aim'ois me fiit toujours préfente. Je préten-

dis fuir l'amour , pour ne fiiivre que l'étude*

Je calculai comme un enfant j car j'appris

par ma propre expérience que dans les gran-

des paflions la vue n'embraffe pas le cœur
comme le fait l'imagination , & que l'amour

ne nous pourfuit jamais avec tant de force ,'

que lorfque nous nous arrachons de l'objet

aimé. Je crus quitter l'amour pour l'étude j

êc par la fuite , dès que j'eus renoncé à voir la

perfonne que j'aimois, je quittai entièrement

l'étude pour ne m'occuper que de mon
amour.

Dès l'âge de dix-fept ans j'avois été extrê-

mement fenfîble au phyfique de l'amour. Ce
fut vers cet âge que je fis le funeftc appren-
jtifTage de ïonamjmc ^ mais je n'ai pas donné



dans les excès où j ai vu tomber plufieurs dd
mes camarades. Pour revenir à mon amour,
{bit que j'efpérafTe de m'en guérir de jour en
jour 5 foit que comme tous les mélancoliques

,

je trouvaffe une douleur perfide à m'abreuver

de mes peines, je continuai , tant qu'il dura,

à éviter l'objet aimé avec le plus grand foin j

& lorfqu'il m'arrivoit de pafler auprès de fa

maifon , je frémilTois , &; je pafTois outre.

Cependant je fentis mon cerveau s'ufer. JPa-

vois craint de me marier , de je m'appercevois

que la conception étoit moins prompte. Le
même ordre des fibres perpétuellement fati-

guées parut tomber dans l'atonie j mais les

maux de mon ame ne dévoient pas finir là.

Il fiit queftion alors d'un mariage très-

avantageux pour moi, & ce mariage manqua
au moment de fa conclufion. Un fi fâcheux

contretemps me caulâle plus vifchagrin : le

chagrin m'hébête èc m'endort. Je dormis

donc , durant une année entière , douze

heures par nuit : je paflbis les jours dans la

folitudej je fentis bientôt ma tête s'appe-

faiitir j mes facultés s'éteindre , &: je crus

pour cette fois que c'étoitfaitdemoi. Enfin,

un an après la rupture de ce mariage, le ly.

Février 1754, je me fentis la tête dans l'étac

où elle doit être, lorfqu'on eft prêt à tom-

fcgr en apgplexie j le mû augmenta à vue
d'œil^



à'oéW 5 ce qui m'obligea de recotirir au Mé-
decin 5 qui me fit faigner au pied droit &
au pied gauche tout à la foisi Le faiig coula

avec tant de force que je m évanouis. Je fus

dans un état fi miférable , en fortant de cet

évanouiflement 5 qu'il me feroit impofiible

de le peindre j il fera plus court de dire que

toutes les facultés de lame me parurent in-

terdites pour jamais. Je n'eus plus ni imagi-

nation ni mémoire, une profonde trifteflè^

& le fentiment d'un défordre épouveiltable

dans ma tête „ furent tout ce qui me rappella

mon exiftence : mon pouls fe faifoit fentir à

peine par fa lenteur ^ &C par fes intermit-

tences -, mes facultés furent fi affoiblies que

les fimples perceptions ne fe faifoient pas

fentir. Mes yeux voyoient, mais mon ame
n'avoit pas le fentiment de l'objet qui lui

étoit oftert i le foleil lui - m.ême frappoic

mes yeux, fans frapper mon ame* Dès ce

jour-là, je n'eus plus, ni crainte, ni defir,.

ni volonté , les premiers fentimens de la na-

ture furent perdus pour moi. L'imagination

&: la fenfibilité font deux facultés de notre

être qui fe tiennent fans doute de bien prèsj

aufli me furent-elles enlevées enfemble. La
nuit, entré mes rideaux, je ne pouvois me
repréfenter l'image d'un homme : la jauniiTe

furvint à cet état
^
j'eus auffi des vomiifemens.,

S
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de l'oppreffion ; ce qui m'obligea de coniulter

de nouveau un Médecin.

Celui-ci me défendit de faire aucun re-

mède ,
parceque mon père étoit alors bien

malade , de fe mouroit : fa maladie dura dix

tnois^ je fus donc dix mois fans remède. Peu

de jours après la mort de mon père, cher-

chant à me fuir moi - même , je partis pour

Turin avec un de mes amis; je traverfai le

Mont Cénis dans le fort de l'hiver: j'étois dans

Une fi grande apathie, qu'il ne m'arrivoitpas

une fois en deux jours de tourner la tête. Me
montrer étoit pour moi une adion vigou-

reufe. Je ne penfois points où ii je m'efforçois

de penfer , c'étoit pour moi un fiipplice , ôc

Je fentois de la douleur dans les fibres pen-

fantes. Si quelqu'un que j'aurois très - bien

connu m'abordoit , je me recueillois dans

moi-même pour me reffouvcnir qui il étoit;

après quoi je lui parlois ; de s'il niarrivoit de

lui dire deux ou trois mots à propos , j'étois

dans l'admiration. Je m'aflbupiffois cent fois

par jour , & je me réveillois le plus fouvent

avec de grands cris. Ce fymptôme n'a cefle

qu'en 1 7 6 1 . Je^ne pouvois pas relier afiis , &
j'étois obligé de me coucher par terre. J'avois

le cerveau dans un état fi variable > que les

modifications douloureufes en font inexpri-

mables
;
je tâcherai cependant de me taire



entendre 5 en dîfant
,
que j avois le. cerveaij

noué, pâteux, applati, encloué5fomnuleu5<^

Vuide, plein , fec , aqueux, frémiflant , pier-^

reux y ce dernier état étoit le plus ordinaire*

Je revins à Genève dans le mois de mai
j je

traverfai de nouveau leMont-Cénis, dansj^

temps où le dégel étoit fî fort à craindre» L^
grand éclat du foleil fur la neige excitoit Un
tel frémiflement fur ma rétine , que ma tête

en étoit encore plus ébranlée. De retour

chez moi , le Médecin m'ordonna des pilules

de cafloreum , ^ajjafœtida _, & autres dro-

gues que vous caraftérifez fort fagement de
poifons jdes gouttes très-fortes quim auroiénf

enflammé la gorge , iî je navois eu la pré^

caution de les noyer avec une grande quan^

tité d'eau que je buvois par - deffiis* Ces
remèdes m^e firent beaucoup à.t mal j &: aug*

menterent mes fymptomes : mes rêves devin-

rent épouvcntables. Je rêvai , en effet , que je

jettois le cadavre de mon père par la fenêtre j

que je m'étendois le long des rues , &: que jç

demandois aux cochers de faire pafTer leur

voiture fur mon corps
,
que je poignardois

de droite & de gauche tous ceux qui m'en-*

touroient , &:c. Ces rêves ont duré pendant

plus de trois ans. A mon réveil j'avois peine

à reconnoître la lumière , &: je ne me fou-

venois plus de rien. Je cherchai un jour le

S 2.
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nom d'une des drogues qui entroient dans

mes pilules -, je l'avois prononcé cent fois la

veille 5 &: quelqu'efFort que je fiffe , je ne pus

le trouver.

Je fentois fouvent dans ma tête le mouve-

ment d'une pendule : j'étois poursuivi par

une même phrafe que je répétois menta-

lement des heures entières , ce qui faifoit

mon fupplice. J'aurois voulu pleurer, mais je

ne le pouvois pas : ma douleur s'exhaloit

quelquefois par des emportemens.

Au mois d'odobre 1756, me trouvant

toujours aufîi mal , Se toujours prévenu de
Topinion que l'exercice étoit le meilleur re-

mède à mes maux , je fis un voyage à l'O-

rient y mais je n'en fus pas moins ailailli par

la tvrannie de mes idées. Dans cette miférable

iîtuation , je ne mangeois pas moins avec

voracité , & je digérois les viandes les plus

dures. Je revins à Genève au mois de février

1757 5 après avoir palTé plulîeurs femaines à

Paris 5 y faifant les miêmes remèdes par les '

avis des plus habiles Médecins de cette ville

que je confuîrai chacun féparément. L'an

1758 j'étois encore dans le même état^ il me
prit fantailîe pour lors défaire des vers: mon
coup d'eilai fut une épître de cinq cens vers,

que j'adreilai aux Vaporeux j c'eft en général

une exhortation au lliicide. Pendant que je



faifoîs cette pièce , où il lïy a pas une feule

^ faute de verfification , j'étois hars d'état de
lire un almanach : c'eft bien là où l'an peut

dire , Fadt indignatio verfum,

A-peu-près dans ce même temps, M^^^ M.».

, que vous connoiffez , ôi qui vous a de fî

grandes obligations 5,me confeilla de quitter

le vin 5 les Médecins m'avoient pourtant or-

donné d'en boire : je lui obéis , & je m'en

trouvai bien. Une autre de vos malades , Ma-
dame G.... 5 me dit que vous l'aviez guérie

avec le petit lait feul , fans autre, fecours , &
qu'elle en avoir pris pendant un an deux
pintes par jour. Je me mis au petit lait: qui

l'auroit cru ! en moins de deux mois mes rêves

affreux me quittèrent *, le Médecin m'avoic

pourtant ajGTuré que c'étoit un mal fans re-

mède 5 &: qu'il ne connoiffoit qu'un léger pal-

liatif, favoir les bains des pieds avec du favon.

L'an iy6o je me trouvai fenfiblement

mieuxj mais quel état miférable que ce mieux-

là ! Je me mariai : mon mariage m'attira les

regards de tout Immonde , & même la déri-

fion du public 5 & ce même public auroit dû
me plaindre , fi l'homme n'étoit pas un tigre

pour l'hommx. Je continuai mon petit lait

,

&: je me trouvai mieux : le temps fe paffa ainiî

)ufqu'en lySz, Je fus en Hollande avec ma
femme ôc une Dame de fes amies 5 qui y alloic

S 3



pour fes aifaifes. Par amitié pour elle je vou*-

lus m'en occuper auflî , & je me trouvai en
état de le faire. J'avois beaucoup plus d'ap-

pétit dans ce pays-là. Je fus voir à la Haye
le profelfeur Scheving , qui

,
pour toute or-

donnance 5 me confeilla de boire de l'eau de
felter. Je confliltai par hazard un Médecin
François , qui me fit une longue ordonnance

,

dont la pharmacie me révolta , je fus pourtant

^affez dupe pour eflayer une des pilules qu'il

m'ordonna, mais je m'arrêtai-là ; car je fentis

bien vite qu'elles alloient me jetter dans mou
premier état. J'efTayai le remède de M, Sche-

ying y]^ bus environ 1 50 bouteilles d'eau dq
felter \ ôc je n'ai point à m'en plaindre: j'allai

aihfi jufqu'à l'année 17^4 > buvant toujours

du petit laitj & tous ces petits mieux réunis

me procurent enfin une exiftence paflable. Je

|)us m'occuper alors d'autre chofe que de mes
maux : j'écrivis prefque tout l'été fur divers

flijçts, &: entr'autres près de deux cens lettres

que je publiai fur nos affaires confiftoriales ;

îe temps fe pafîa de la forte jufqu'en 17(^5.

Enfin 5 Monfieur , vers la fin de cette am
îiée 5 la profonde triftefle 6c le fentiment con-

tinuel de mes maux reparurent encore. J'ou-

vris pour la première fois votre Traité fiir les

Vapeurs 5 qui m'in{pira bientôt de la coq-

,
&: je réfolus de me baigner d^^s le
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commencement du printemps. M. le Méde-
cin de Rabour me l'avoit confeillé en 17^1

,

mais pas aflez fortement pour me perfuader:

j avois pris quelques bains par fon confcil , &
je les avois laiffés , comme je les avois pris

trop chauds , ils m'avoient affoibli , ëc ne

m avoient procuré aucun foulagement. J'ai

toujours été très -timide dans l'emploi des

remèdes , &: il ne falloir pas pioins que vos

beaux fuccès pour vaincre ma pareiTe. Je re-

vins à ce puifTant remède au commencement
du mois de mai \j66\ je reliai d'abord dans

le bain une heure & demie , l'eau étant mi
peu au-delTous du tiède. Je n'en eus pas pris

quarante , que je m'apperçus de quelque dif-

férence \ j'etois plus vivant , la fomnolencc

diminua-, je voyois les objets avec une atten-

tion toute nouvelle pour moi. Enhardi par

cette épreuve , je prolongeai mes bains juf-

qu'à deux heures , & enfin jufqu'à trois
\
jeme

trouvois à merveille dans l'eau , & j'y fus en

état de dider un long projet de confticution

pour notre République.

Cependant après avoir pris cent bains de

cette efpèce 5 & lorfque je me faifois un vrai

plaifir de les continuer , je fus interrompu par

une maladie bilieufe. Le Médecin me traita

d'abord avec des poudres purgatives , qui

m'irritèrent bea-ucoup fans m'évacuer : il ef

S 4
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faya d'autres purgatifs plus doux qui neréufG-

rent pas mieux j un éméti(]ue enfin en triom-

pha : mes nerfs en furent fi ébranlés , que je

îentis ma tête dans Tétat où elle avoit été en

17545 mais cela ne dura pas long-temps. Les

bains m'euifent été alors bien nécelîaires
;

mais les affaires de la République devenant

toujours plus importantes , je ne pus les re-

prendre. Cet •hiver-là , comme vous favez ,

Monfieur , fe paffa à Genève dans la plus

grande fermentation.

Enfin au commencement d'avril 17^7 > je

quittai la ville , &! me retirai à la campagne
pour y prendre mes bains : je voulus d'abord

refier trois heures dans le bain j mon Mé-
decin s'y oppofa : fans doute , Monfieur >

j'aurois dû vous écrire dès ce temps-là , ôc

même l'année précédente , mais le dégoût de

repaifer fiir des idées triftes m'en empêcha :

le bien que m'avoient tait les bains^ l'année

précédente s'accrut encore , j'en avois déjà

pris 70 5 lorfqu'une fciatique cruelle m'obligea

de les interrompre. J'y revins en décembrç

,

& j'en pris 30. Ceux-ci m.e firent plus de bien

encore que tous les autres. Je les aurois con-

tinué tout l'hiver fans les affaires publiques :

je les ai recommencé encore au mois d'avril

de cette année 1768 , & ils m'ont fait faire

4e plus grands progrès j raffoupiffement dih\

i



trifteflc ont cefle. Le fentiment d un cerveau

roide &: fec , en un mot , phylîquement ma-

lade, a diminué des trois quarts. L'adion de
vivre ne me fait plus fouffrir, car autrefois je

foufFrois de vivre : je ne fors du bain qu'en

vous bénifTant. Ah i Monfieur , que l'apathie

fait une exiftence trille & humiliante !

J'ai déjà pris 1 60 bains , favoir 7 5 de deux
heures , & 8 5 de trois heures. L'exemple de
Madame de Cligny qui a refté dans l'eau

douze cens heures dans cinq mois de temps

,

m'a fait fentir la vanité des craintes que mon
Médecin avoir conçues fur la prétendue lon-

gueur des bains de trois heures. J'ai compris

que fi elle étoit reftée impunément 5 heures

par jour dans l'eau , à l'âge de 5 o ans , je pou-

vois bien y relier trois heures à l'âge de 40
ans. Ce qui devoir arriver de ma confiance

dft arrivé
;

j'ai fait des progrès plus rapides

pendant les bains de trois heures que pen-
dant ceux de deux heures. Cependant quel-

que grands que foient mes fuccès , je ne luis

pas encore rendu à mon état naturel j & il

me relie quelques misères en ce genre , pour
lefquelles je viens vous demander de nou-
velles inftrudions.

Je vous conjure donc , Monlîeur, de vou-

loir bien réfléchir férieufement fur mon mé-

moire. Ayez la bonté de me dire : i ,° Si de-^.
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puis la publication de votre ouvrage il ne

s'eft point préfenté à vous des malades dont

les fympcômes reiTemblent à ceux que je vous

ai décrits. z.° Si par le fecours des bains & des

autres remèdes que vous m'ordonnerez , je

puis arriver un jour à la pleine fanté. 3
.^ Si

dans le cas où vous jugeriez que les bains me
conviennent encore , je puis en continuer

lufage pendant l'hiver
j
je vous prie enfin

,

Monfîeur , de ne rien omettre dans votre ré-

ponfe de ce qui pourra contribuer à me déli-

vrer d'une maladie qui me fait fouflrir , tout-

à-la-fois 5 à la fleur de l'âge , les horreurs d'une :

profonde mélanchohe , & tous les dégoûts

d'une entière décrépitude. Voici quatorze ans

d'écoulés, pendant lefqucls je n'ai pas palTé un
feul quart- d'heure fans fouffrir. Quoi qu'il

arrive , Monfieur , les progrès que j'ai faits

d'après vos principes, appuient votre fyftême, •

de vous feront honneur ii jamais vous publiez

cette relation ; ils vous afl'urent déjà de ma
part une reconnoiiTance qui durera autant

que moi. J'ai l'honneur d'être, &cc. »

Réponfe, J'aurai l'honneur de répondre à

votre lettre , Monfieur , en vous certifiant que

vous guérirez tout-à-fait par la confiance à

obferver le régime auquel vous venez de vous

livrer.Ge régime attaque diredement la caufe
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de votre maladie : comment n'en triomphe-

roit-il pas ? Je vous attefterai encore , en ré-

pondant à la queftion que vous me faites

,

que votre état n a rien d'extraordinaire , &
que depuis la publication de mon Traité des

Vapeurs
,

j'ai reçu plus d'un mémoire à con-

{iilter dans lefquels on trouve le détail des

mêmes lymptômes , ô^ toujours les mêmes
fautes à corriger. Je vous exhorterai enfin à

continuer vos bains , fans égard à la laifoa ;

d'ajouter à ce puiffant remède une boiffon

abondante d'eau de poulet ou de veau , & de
la continuer jufqu'au parfait relâchement des

entrailles j mais quand vous en ferez-là , ne
vous avifez pas de le contrarier , comme
vous avez déjà fait > avec des purgatifs , vous

rétrograderiez pour lors , & vous n'arriveriez

jamais au terme de votre guérifon : vous fini-

rez enfin par les Eaux minérales , & dans le

nombre vous préférerez les plus foibles. Vous
êtes trop inftruit pour que je doive vous en
dire davantage. J'ai l'honneur d'être > &c.
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LETTRE DE M. LA BORDE,
Médecin de la ville du Mas d^Agenois > à

M, Pomme.

ce Je vois avec plaifir , Monfieur , que les

Journaux , en faifant connoître tous les

moyens de guérir , n'ont d'autre but que de
multiplier les difFérentes obfervations qui

doivent concourir à conftater ces moyens ,

& d'engager les Médecins à contribuer de
tout leur pouvoir à éclaircir les ténèbres »

épaifles où nous jetteroit, prefque toujours ,

*

la trop fcrupuleule recherche des caufes pre-

mières des maladies. S'il eft quelques-unes de
ces maladies , dans la théorie defquelles Ta-

mour de l'opinion & du fyftême ait rendu

plus flottant l'efprit des Médecins ^ c'eft fans

contredit la clafle des maladies hyftériques.

Quoi de plus iingulier , en effet , que cette

variété d'idées qu'a produites la multiplicité

des iymptômes > fous lefquels fe joue, comme
un Prothée, la palîion hyftérique. Avec quelle |

alTurance l'antiquité navoit-ellepasprononcé

que la matrice , feul organe , vidime de cette

maladie , en éprouvoit encore un million

d'autres ? Quel efprit de vertige la faifoit re-

garder comme un autre animal dans l'animal

niême ? heiireufcment que le temps a diilîpe
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le voile de Terreur , & que le fîècle où nous

vivons 5 en produifant des génies obferva-

teurs , a développé dans la connoiffance de

la machine humaine une infinité de traits lu-

mineux enfevelis & couverts jufqu à nous du
voile de l'ignorance , ou des erreurs de la

foperftition.

Quel nouveau jour n'ont pas donné, en

cfFet, aux maladies nerveufes les ouvrages de
Sydcnham^ de Boerhave^ & fon illuftre Com-
mentateur? Quellesbelles connoîffances n'ont

pas jette fiir la ftrudure de la fibre les expé-

riences de Baglivi -, celles de Bellini& au-

tres ? Mais tel eft le fort des chofes humaines

,

que les découvertes les plus intéreffantes , les

mieux conftatées par les faits , ne laiffent pas

d'éprouver de grandes contradiôbions , &: de
faire pafler leurs auteurs pour des gens aidées

& à lyftêmes. Le fage fait fe confolcr , 6^

prifer le iarcafme ce qu'il vaut, affez content

d'avoir trouvé dans fa vie une vérité utile.

Telle eft aujourd'hui , Monfieur , la pofition

où vous vous trouvez : votre méthode dont

j'ai vu d'heureux fiiccès, &: que j'ai moi-même
employée avec fruit , n'ayant pas peu con-

tribué à redifier mes idées fur la nature des

maladies fpafmodiques , j'ai cru devoir vous

faire hommage de quelques cures que j'ai fai-

tes par le fecours de vos lumières. Voici un cas



fcmblable , en apparence , a Celui que rap* i

porte M. DufFau , dans le Journal d^août de

Tannée 1758, pag, 1 10. En lifanc foft obfer-

Vation 5 J'y ai trouvé le tableau des lymptômes
que 5 deux mois auparavant

,
j'avois apperçu

chez la malade qui fait le lujet de la mienne y

quelques particularités cependant , miais iiir-

toutrabfence de la fièvre & des vers, me dé-

cidèrent à employer une méthode tout op-

pofée à celle de ce Médecin. Eft-il étonnant

que fi éloignés dans l'idée de la caufe , nous

l'ayons été fi fort dans le traitement ?

Une Demoifelle de cette ville, âgée de

douze ans, gralTe & d'une couleur vermeille,

com.ba fubitement en fyncope j on lui donna
de l'eau tiède , de l'huile , un lavement :

elle évacua par haut & par bas une matière

verdâtrej elle en eft foulagée. Le foir du
mêmiC jour elle a une féconde attaque pa-

reille à la première i
on lui donne les mêmes

fecoursj le lendemain on la purge; elle fut

très-bien évacuée; mais dans lanuitfiiivante,

elle eut une troifième attaque : celle-ci fut

plus violente que les précédentes, elle fut

accompagnée de mouvemens convulfifs. Je

fus mandé le lendemain. La malade étoit

alors très -bien; fon pouls étoit tranquille;

la langue étoit un peu grifâtre, peu char-

gée , & les vifcères du bas-ventre étoient en



bon état. Je m'informai de madame fa mcrâ
fi elle n auroit pas encore obfervé chez fa

fille quelques fignes de puberté, &faréponfe

confirma mes foupçons. Je fis des queftions

à la malade , & voulus apprendre d'elle ce

quelle éprouvoit intérieurement dans ces

accès : elle me répondit qu elle fentoit d'a-

bord dans le ventre comme une boule qui

rouloit, &: qu'à melûre qu'elle montoit, elle

fe fentoit tomber en défaillance, jufqu'à ce

que arrivée à la gorge, elle perdoit totale-

ment la connoilTance &: la parole.

J'entendis qu'on parloit de plénitude d'ef-

tomac , de quelques foupçons de vers & de
crudités , que la malade avoit mangé la veille :

on me propofoit en conféquence de lui don-
ner rémétiqucj car dans ce pays-ci, comme
par-tout ailleurs , tout le monde eft Médecin.

Je mis en avant les dangers auxquels on ex-

pofoit la malade, fi on lui donnoit ce remède^

&c on goûta heureufement les raifons que j'a-

vois de regarder tous ces fymptomes comme
un prélude de Vapeurs hyftériques

y
j'aflurai

,

enfin , qu'au lieu de vomitif, il falloit em-
ployer des remèdes entièrement oppofés 5

on m'écouta. Se la malade fut livrée âmes
foins.

Je n'avois pas encore été témoin de fes
' attaques 3 mais je ne tardai pas de fatisfaire
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ma curiofité : le foir même on vient m^ap^'

prendre que la malade eft en convulfîon;

je m'y rends , &c la trouve dans des agitations

convuliîves des bras & des yeux, pouffant,

de temps à autre, des cris perçans. Je veux la

queftionner j elle ne me répond point: aux

mouvemens convulfifs, fiiccèdent bientôt

des ris involontaires ^ ils ceflent pour un mo-

ment j les bras fe roidiffent encore y la ma-

lade veut s'élancer hors du lit; on la retient

avec peine; & après quelques ris, qui repa-

rurent encore avec grincement de dents, j ap-

perçus un tremblement de la lèvre inférieure

,

qui m'annonça des pleurs j ceux - ci termi-

nèrent la fcène.

La malade , quoique^ien revenue à elle ^

ne pouvoir cependant pas parler; elle iaifoit

des iîgnes qui certifioient qu'elle étoit dans

une parfaite connoiiTance : elle voulut mar-

cher; mais il lui fut impolTibic de fe tenir fur

fes jambes; elle les traînoit comme une para-

lytique : ce fymptôme eifraya la famille , qui

croyoit déjà que ces convuHions étoient d'un

autre genre ; mais je pris fur moi d'affurer •

qu'elles n'étoient point épileptiques , & que ^

par cette raifon , elles n'auroient aucune fuite.

J'ordonnai un julep anti-fpafmodique pour

me conformer à l'ufage reçu , 3c pour ne

pas trop révolter les efprits ; Se fis préparer

un



un baîn pour le lendemain : la malade y en-

tra avant mon arrivée , mais elle y fouffroit

tant, me dit-on, elle y devint fi rouge &: jfi

animée ,
qu'il fallut l'en forcir au plutôt , de

peur de l'y voir expirer. Je me doutai bien

alors que l'eau du bain étoit trop chaude ',

auiïî , en recommandant de réitérer le re-

mède, je voulus être préfent pour mettre

moi-même l'eau du bain au désré de chaleur

convenable^ ce fut le degré ^5. J'y fis plon-

ger la malade ; elle y grelotta beaucoup 5

& on eut toutes les peines du monde à ob-

tenir d'elle qu'elle y demeura long - temps*

On recommença le lendemain , on y revint

matin de foir : la malade s'y accoutuma ainfi

peu à peu : elle but beaucoup de petit lait

dans fon bain, ce qui lui rappella le fommeil:

cet ordre fimple de remèdes établi , j'eus la

fatisfaclion de voir lesparoxifineshyftériques

diminuer fenfiblement de fréquence 3c d'in-

tenfité. Les jambes fe fortifièrent peu à peuj

& au bout de trois femaines, notre malade

put partir pour la campagne, où elle acheva

fa guérifon.

Je confirmerai cette obfervation par la

fuivante. Une femme du village de Birac

,

âgée de cinquante-cinq ans, perclufc en par-

tie de tous fes membres, me fit appeller

l'année paflee ^ après avoir confulté les Mé^
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decins du pays ,
qui avoient déjà épuifé toutes

les reflources de l'art. Cette femme fe plai-

gne it de fentir intérieurement un grand feu

qui la dévoroit. Elle éprouvoit un mal-aife

continuel , &: des tiraillemens douloureux

dans toutes les parties membraneufes de fon

corps , &c furtout au péricrâne : elle étoit tour-

mentée 5 en outre , par des palpitations de

cœur effrayantes j elle étoit conftipée ^ le

ventre étoit fec de tendu, elle rendoit beau-

coup de vents , &: elle étoit confumée par

une fièvre lente ; tous ces fymptômes da-

toient leur naillance de la celfation des rè-

gles :1a malade ajoutoit au récit, que les Mé-
decins qui l'avoient traitée ci-devant , la-

voient accablée de remèdes. Cette pauvre

femme en étoit, en effet, fi épuifée, que j'eus

peine à me déterminer de l'entreprendre : je

vis qu'une exceffive rigidité de la fibre jointe

à une grande fécherefl'e dans les humeurs,

étoient les caufes de tous ces maux. Je vis

encore qu'une bile adufte &: mélancolique

,

ôc l'obftrudion de beaucoup de vaiifeaux,

alloient m'offrir des difficultés , peut-être in-

furmontables j je ne pus cependant réfifter

à fes preffantes follicitations , & me chargeai

de la traiter.

Le premier remède que je prefcrivis fut

de l'eau de poulet , dont je voulus qu'elle
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fît fa boifibn ordinaire : je permisnéanmoins
si

quelle but un peu de vin trempé à fes re-

pas. Sa principale nourriture fut de la crème
de ris à l'eau, légèrement aromatizée avec
la canelle , ou l'eau de fleur d'orange : ces

petits fecours me parurent néceifaires , vu le

grand épuifemxcnt de la malade j &: par ce
moyen les humedans pafsèrent avec plus de
facilité : on donna des lavemens fréquens

y

je fis tremper les pieds dans l'eau chaude
matin &foir pendant une heure j les entrailles

profitèrent bientôt de ce régime , elles de^

vinrent plus fouplesj le tiraillement des par-

ties mejnbraneuies iut moins vif &: moins
fréquent ; ce qui m'encouragea à employer
le bain tiède : la malade en prit un par jour,

elle s'en trouva à merveille j le fommeil de-

vint plus doux \ l'ardeur brûlante des entrailles

s'appaifa; tous les iymptômes enfin diminuè-

rent. L'hiver qui arriva, nous obligea de flxf^

pendre nos opérations j mais on fut moins
malade pendant cette fiifon qu auparavante

Le printemps fuivant on reprit les bains ,

on les continua jufqu'à la- fin de Septem^bre,

ce qui termina la cure. J'obferverai que pen-

dant que la malade étoit dans le bain, elle

fouffroit des douleurs vives &profondes dans

les nerfs > ce que j'avois déjà vu arriver à

quelques autres dans la même circonflancej



èc netament à Bordeaux chez madame Le-

gris 5 qui vous y avoit appelle. Doit-on attri-

buer cet effet , à l'effort que toiii les parti-

cules aiguës de l'eau fiir leiyfteme nerveux,

clone elles écartent alors les fibres trop rap-

prochées, ou à celui cies filets nerveux qui

fe contradsnt fympatiquement par la con-

tradion du tiffu réciculaire de la peau, pro-

duite par la compreffion du bain iur Thabi-

tude du corps; oun'eftil pas croyable que ces

deux caufes concourent à la fois pour pro-

duire ccz effet ? Ces conjedures nous mè-
nent à crc^'^-e que Feffence des maladies ner-

Teufes i oaûnodiques confîfte réellement,

ainli eue vous nous renfeimez , Moniîeur,

dans rexficcation & la roideur des nerfs y Se

vraifem.blablement même , dans Timperméa-

bilité de quelques-uns
,
qui ,

par-là , ne pou-

vant donner paffage au fiuide nerveux , Téga-

rent dans ces refius irréguliers qui décèlent fi

bien les paroxifmes hyftcriques 6c hypocon-

driaques. Eft-on reçu enfuire à taxer de par-

tialité èc d'une efpèce de fureur pour les fyf-

têmes nouveaux , ceux qui . après de mûres

réflexions, des expériences multipliées, mais

ilir-tout dlieureux fuccès , font pour ainli dire

conduits par la main de la nature , &c ne

prennent que les routes qu'elle fembie mani-

feiler il clairement ? Non tx intclleclis caujis^



fedex oijervatione fideli effectuum ^ morbos

cogrofcere ù c/^rard ....van-Wieten...§. 187.»

Réponfs, Les deux guérifons que vou?

venez d'opérer , Monlîeur , à la faveur de

ma méthode, doivent vous convaincre de la

néceflîté d'y recourir dans tous les cas où la

roideur des folides & le ipafine feront la feule

caufe de la maladie ; & ces fortes de cas fe

préfenteront à vous plus fouvent à l'avenir;

par la raifon que vous ne les m.éconnoîtrez

plus
, quand même ils fe caclieroient davan-

tage. J'ai allez bonne opinion de vous , Mon-
lîeur, pour croire encore que vous fecouerez

•dès aujourd'hui le joug de la routine , en re-

tranchant de votre pratique les potions anti-

ipafmodiques , auxquelles vaus avez eu re-

cours dans votre première cure : la contra-

didion que l'effet de ces remèdes vous pré-

fente , doit vous convaincre à jamais de leur

inutilité. Je n'ai rien de plus à ajouter aux

fages réflexions que vous faites fur l'eiïec

douloureux des bains , tel que vous l'avez

obfervé chez votre féconde malade. Vous
expliquezfon adion enPhylicien confommé j

& vous me donnez par-làune nouvelle preuve

de votre génie & du talent particulier que
vous avez pour l'obfervation. Il ne me relie

plus qu'à vous dire 2 continuez, Moniieurj à

T i
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faire le bien 5 en ne ceffant de réparer le mal:

vous ferez votre bonheur &c celui des hu-

mains. J'ai l'honneur d'être 5 &:c.

LETTRE DE M/VIGER,
Chirurgien a Saintes ^ a M, Pomme,

<i Je vous envoie , Moniieur , quelques Ob-
fervations, elles font le fruit de vos préceptes.

Animé, comme vous , du deiîr de me rendre

utile , je les avois adreffées à notre Journa-

lifte, de j'attendois tous les jours de les voir

publier 5 lorfque j'ai appris par mes correfpon-

dans à Paris, le motifde leur fuppreffion. J'en

ai ri d'abord j mais par de mûres réflexions

,

j'en gémis aujourd'hui, [a) &: tous les honnê-

tes gens penfent comme moi Hir cet article.

Quoi qu'il en foit , mes Obfervations vous ap-

partiennent 5 & je crois encore les devoir au

(a) Quand M. Viger aura lu les deux dernières pièces infé-

rées contre moi dans le Journal de Médecine , mois de mai
1771 j pag, 43i î & celui de juillet ,

pag. 31 , il cellera de gé-

mir ; mais il dira pour la dernière fois de notre J. . . . . ce.

^ue le plus beau génie de ce iiècle a dit du lien :

Je m'engageai fous refpoir d'un falaire >

A travailler à fon Hebdomadaire ,

Je critiquai fans efprit & fans choix

,

Et je mçntis pour dix eçus p^r mois.
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Public j ceft pourquoi, en vous les adreflant,

j'ofe vous prier de vouloir bien les publier à

laiiiite de votre Recueil, trop heureux fî je

puis mériter de figurer avec vos profélites.

Je vous prierai encore de me donner quel-

ques éclaircill'emens fur un phénomène fin-

gulier 5 que j'expofe dans une de mes Obfer-

vations j c'eft l'adion phyfique de l'eau froide

fur le fpafme. Comment un tonique auffi puif

fant peut-il opérer un effet auffi prompt y &:

détruire la rigidité de la fibre ? Cette cure efl:

peut-être , de toutes celles qui ont été opé-

rées 5 la preuve la plus convaincante de la

beauté de vos découvertes j mais ce fait ell

un vrai myftère pour ma foible intelligence.

Daignez, je vous en conjure , m'éclairer fur

ce point: je commence par lui.

Un Curé de cette ville , âgé de 3 4 ans

,

étant attaqué depuis cinq ans d,e Vapeurs

hypocondriaques , èc s'étant adrelTé à tous

les guérilfeurs , dont ce pays abonde , fut dé-

claré tantôt pulmonique , tantôt fcorbutique,

de fut traité en conféquence , c'eft-à-dire >

qu'il prit une quantité prodigieufe de ftoma-

chioues, de bouillons altérans & anti-fcorbu-

tiques , d'opiats purgatifs , & autres , &: fut

envoyé enfiiite aux Eaux de Cautères pen-

dant deux fois, &: à la féconde il revint para-

lytique de la jambe droite , qui fe raccourcit.

T4



% cette méprife, on en ajouta une plus grande

encore ^ ce fut l'application de plufieurs to-

piques irritans , des fumigations & des bains

aromatiques qui parurent d'abord le foulager

,

mais qui , bientôt après, augmentèrent la pa-

ralyfîe : la fièvre fe joignit à tout cela , & je

fus appelle. Par les inftrudions que je pris

iiir rétat de ce malade ,
j'appris que la caufe

de fa maladie devoir fi naiiîance à une trop

grande application , à une étude forcée, ècc.

èc d'après le détal ci-defl'us, je crus entrevoir

la caufe Vaporeufe. Ses fymptômes étoient

trop caradérifés pour ne pas les reconnoître.

Les digeftions étoient lentes , laborieufes , 3c

accompagnées de vents. La maigreur étoit

extrême y la refpiration gênée j le fommeil le

plus profond, &: accablant , des douleurs va-

gues , une falivation abondante , les urines

claires , & une impuiffance réelle de s'appli-

quer à la lecture la moins fatiguante. La
fièvre étoit erratique: elle varioit à tout pro-

pos : tan*-ôr elle prenoit le type de la tierce

,

tantôt de la quarte , 6c celui de la quoti-

dienne. Elle commençoit fouvent par un
accès qui duroit fix heures. Le lendemain cet

accès fe divifoit en deux , c^efl-à-dire , trois

heures le matin , &c trois heures le foir. Celui-

ci fe réduifoitie far-lendemain à une heure &c.

d^mie j(
il fc terminok par la durée de (juei-
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^ues ffiînutes ; &: recommençoit etifuîte par

celle de fix heures , de diminuoit par grada-

tion comme auparavant. Cette fièvre s'an-

nonçoit par des bâillemens , des pandicula-

tions, par une toux convulfive, par une dou-

leur de tête affez vive , un mal-aife général

,

6<r par l'augmentation de la paralyfîe jcar dans

ces momens , la jambe étoit beaucoup plus

foible èc raccourcie. Tel étoit l'état de M. le

Curé de "^"^"^j en janvier i'/66.

Cette faifon ne me permit pas de grandes

entreorifes. Je mécontentai d'exhortermon
malade à abandonner tout remède , & de fe

livrer entièrement à une grande boiflbn d'eau

de rivière. Je lui confeillai encore de pren-

dre beaucoup de lavem.ens d'eau froide , 8c

d'obferver le régime le plus exaèl:. Le malade
vécut, en effet , tort régulièrement : il fe nour-
rit avec du poulet & du veau bouilli ou rôti,

& quelques fruits fondans. Ce régime opéra
fi bien qu'il emporta la fièvre. La falivation

cefla j de le malade fut en état d'attendre la

faifon favorable, auquel temps il étoit décidé

qu'il prendroit les bains froids : un Médecin
de grande réputation , qui fiit confulté dans
cet intervalle , fut aullî de cet avis j mais le

malade avoit beaucoup de peine à s'y foH-

mettre , lorfque le hazard vint le periuader en
faveur de ce remède. Un jour qu'il étoit al~



téré par le retour de la fièvre ,.il fortic de fon

lit , éc fe traîna jufqu'auprès d'une table , où
il y avoir un pot-à-l'eau rempli d'eau froide.

Il le but tout entier j & tandis qu'il buvoit , il

fentit que fon talon , que la rétradion des

niufcles tenoit élevé de plus-de deux pouces,

s'alongeoit , & le malade s'appuya fur le par^

quet. Il crut d'abord qu'il devoir cet effet à la

ceffation de la fièvre j mais ayant voulu faire

une féconde épreuve , il s'affura que c'étoit à

l'eau froide dont il en étoit redevable. Il ré-

péta cette expérience plufîeurs fois ^ &: ce fut

toujours avec le même fuccès : cet alonge-

ment duroit quelques minutes , après quoi la

jambe revenoit dans fon premier état. Une
feule gorgée d'eau froide opéroit le même
effet. Il efl'aya alors l'immerfion de la jambe

paralyfée dans l'eau froide , ôc à l'inflant la

paralyfie difparoiffoit. Il n'en arrivoit pas de

même s'il la olongeoit dans Tcau tiède. Il y a

plus : car il lui fuiïifoit de tenir un doigt de
la main dans l'eau froide, pour pouvoir mar-

cher avec ficilité , de aufîi long-temps qu'il le

vouloit j &: s'il retiroit fon doigt de Teau , la

Jambe revenoit à fon premier état au bout de

quelques minutes. Une vellie remplie d'eau

froide , appliquée fur la tête , procuroit le

même foulagement.

D'après toutes ces expériences, notre ma-



(2-9?)
lade fe rendit à mon avis , & fe fournit entiè-

rement aux bains froids. J'ajoutai à fon ré-

gime l'eau de poulet , 8c j'exigeai de lui qu'il

en boiroit fans retenue , ce qu'il fît avec une
entière foumiffion. il reila dans le bain froid

pour la première fois un quart - d'heure , ôc

peu-à-peu il parvint à y refter une bonne
heure. L'eau du bain s'échauffa toujours par

la chaleur de fon corps. Le quarantième bain

rendit la jambe à fa première longueur , les

fymptômes Vaporeux diminuèrent , la fièvre

dilparut tout-à-fait , &; l'exiftence du malade
fut une nouvelle vie. Il les continua néan-

moins jufqu'au nombre de cent , ayant tou-

jours une veflîe remplie d'eau froide fur la

tête ; & à la faveur de ce traitement , répété

pendant deux ans , le malade a été entière-

ment rétabli , pliifqu'on le voit aujourd'hui

exercer les fondions de fon miniftère.

Une Dame de cette ville , Vaporeufe dé-

puis l'adolefcence , fe maria à l'âge de z 5 ans

,

&: devint groffe. Elle n'éprouva jufques-là que
les incommodités auxquelles elle étoitfujette

avant fon mariage. Elle accoucha affez heu-

reufement, mais au deuxième jour de fa cou-

che 5 elle fut faifîe d'un fpafme plus conlidé-

rable , &: les vuidanges fe liipprimèrent. On
eut d'abord recours aux remèdes généraux 5

dixirs , potions anti-fpafmodiques > fridions
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fcch^es, lavemens purgatifs , rien ne fut épar-

gné. On faigna enfuite , on refaigna , & on
finit par purger l'accGuchée. Tous ces diffé-

rens remèdes adminiftrés au liazard , procu-

rèrent une hémipicgie parfaite de tout le côté

gauche. On fit des embrocations fpiritueufes

fur le membre affefté j on Tirrita par confé-

quent davantage, ôcil le raccourcit. Les ten-

dons fiéchiii'eurs étoicnt dansune contradion

il forte, que la jambe le replia. Tous ces fymp -

tomes me parurent afl'ez caraderiftiques , ils

plaidoient trop en faveur du bain pour ne pas

l'adopter; mais le préjugé étoit tel , que mou
avis fut rejette avec mépris. Notre accouchée

refta donc dans cet état pendant trois mois

,

au bout defquels il fallut fe foumettre. La
malade entra dans un bain tiède , &: y refta

cinq heures pour la prenr. jre lois. Le len-

demain elle y refta davantage *, les jours fui-

vans ce fut de même. Sa boiiTon fut de l'eau

de poulet : elle fut très-abondante : j'ajoutai à

ces remèdes un bouillon compofé de demi-

livre de veau , les cuilTes de iix grenouilles,
|

la laitue & la chicorée. La malade en prit un
journellement dans le bain , àc un autre au .j

fortir du bain. On donna des lavemens d'eau '

commune : à la faveur de ce régime
,
que la

malade obferva pendant quarante jours > la

contraftion des mufcles ceifa ? de h jarube i:e-
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vînt dans fon premier état. On continua néan*

moins jufqu'au retour des lochies 3c des rè-

gles, & on arriva ainlî à la parfaite guérifon.

La femme d'un Meunier, âgée de ^5 ans,

étant enceinte de fept mois, fut attaquée tout-

à-coup de la cardialgie. Son pouls étoit ferré,

ôc convulfif 5 la refpiration gênée , le ventre

{ce & tendu , le vifage étoit pâle , & une
iûeur froide fe répandoit par tout fon corps,

lorfqu'on appella le Chirurgien : on faigna

d'entrée , fans trop favoir pourquoi. On
donna des carminatifs fous différentes for-

mes, on en vint à la teinture de cafior ô«:au

laudanum liquide de Sydcnham. On pur-

gea enfuite j&bien loin d'obtenir du foula-

gement par ces remèdes , la cardialgie devint

il forte, qu'elle fit craindre pour la vie de
cette pauvre femme. On continua en vain

le même traitement j on défeipéra enfin

d'elle , & plus encore de fon enfant j car de-

puis le jour de l'attaque , il n'avoit donné
aucun ligne de vie. Quel parti prendre dans

QCttz extrémité? Les fecours de la Pharmacie

étant épuifés , on fe crut autorifé à en effayer

de toutes les efpèces. On me demanda con-

feil , mais trop tard. Inftruit de tout ce qui

s'étoit paffé avant mon arrivée , je reconnus

ia caule primitive du mal. La tenfion doulou-

^eufe du ventre , ô^ celle de toute la région
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é|)îgafl:rique ne me laifla aucun doute fur 1 ir-

ritation de ces parties j il ne s'agiflbit plus que

de trouver les moyens d'y remédier. Ces
moyens furent ceux que vous avez employés

tant de fois , Moniieur , avec fuccès. Ce fiit

l'application d'un linge trempé dans l'eau

froide , avec laquelle je voulus condenfer

Textrêmx raréfadion de l'air inteftinal , en

même temps que je relevai le ton des parties y

qui , ayant été bandées au-delà de leur reffort

,

étoient tombées dans une efpèce d'atonie : le

remède réufïit parfaitement. On renouvella

fouvent cette application , ainlî que fa froi-

dure j & on foulagea la malade peu à peu

,

jufqu'à emporter les douleurs. La détente fe

iît pour lors , des évacuations copieufes l'an-

noncèrent. On ceffa d'appliquer la ferviette,

de on lui fublHtua l'eau de poulet qui réuffic

parfaitement. Les évacuations continuèrent

toujours. La malade accoucha enfin d'un en-

fant mort 5 & fa couche fut heureufe. On
purgea au temps prefcrit avec un doux mino-

ratif 5 on y revint plufieurs fois , fous les auf

pices de l'eau de poulet j &: les évacuations

furent il falutaires , qu'elles amenèrent des

vers. La malade fe rétabUt fi parfaitement,

que depuis elle eft devenue grofle une fé-

conde fois y èc fa couche n'a été fuivie d'au-

cun accident.
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Enhardi par ces iîiccès, je crus , Monfieur^

pouvoir vous remplacer en pareilles circonC

tances j & ce fut encore en vous prenant

_ pour guide
,
que j'opérai dans le même temps

une cure encore plus éclatante. En voici le

récit. ... La femme d'un Taneur , âgée de 2 j

ans 5 fujette à des attaques convuliîves , devine

groffe la première année de fon mariage j &
pendant tout ce temps 5 elle fut en proie aux.

mêmes accidens. Les premières attaques

furent fi fortes , que je défefpérai de pouvoir

jamais accoucher cette femme. Elles cefsè-

rent néanmoins après vingt-quatre heures ,&:

alors je plongeai la malade dans le bain tiède,

ce qui nous procura un plus long intervalle,

&: favorifa l'accouchement. Mais ce calme ne
fut pas de longue durée , car les accidens re-

parurent le même jour , & les lochies fe fûp-

primèrent. La fièvre parut alors y le ventre fe

météorifa. La tête fut très-embarrafTée ^ tout

annonça le défordre le plus grand , 8c les

fiiites les plus funeftes. Il n'y avoit que le bain

qui pût parer le coup : mais comment em-
ployer ce remède > On faigna du bras & du
pied 5 on y feroit venu pluiîeurs fois , fi les

mouvemens convulfifs n'euflent rendu cette

opération très-difficile. On fe détermina enfin

à employer le bain tiède : il fut décidé même
que la malade y feroit attachée , ce qui fut
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fait. Ce temède opéra bientôt : les arcîdens

diminuèrent peu à peu , ôc^ au bout de ûx
heures de bain ils difparurent. On y revint le

lendemain ; on le§ continua jufqu au retour

des vuidanges , qui arrivèrent le fixième

jour: on crut devoir s'arrêter pour lors jmais

l'écoulement fe fufpendit de nouveau -, il fallut

donc recourir au même remède ; & à la faveur

du bain , on parvint à l'entretenir jufqu'au

vingtième jour de la couche. Cn purgea le

trente avec un minoratif, on y revint le trente-

cinq j on fe procura ainfi des évacuations... qui

terminèrent le traitement. Voilà, Monlîeur,

les faits &: les merveilles que votre dodrine

opère journellement. Je vous en prépare

d autres , en attendant les éclairciffemens que

fai pris la liberté de vous demander au fujet

du bain froid. »

Réponfe. Il eft très-jufte,Monfîeur5queje

me rende à vos deiirs , en vous donnant l'ex-

plication que vous me demandez du phéno-

mène que la guérifon de votre Curé vous

préfente : pour cet effet je répéterai ce que

j'ai dit tant de fois dans toutes les éditions .de

mon livre [a) , bc je dirai que la qualité toni-

(a) Traité des Vapeurs , 4. édit, pag, 17j , I7(? , 177 > &
encore p^^. 4^5»
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que de l'eau froide exclut abfblument ce re-

mède de la clafTe des relâchans , & que par

cette raifon il eft employé ici comme un
remède contraire. Mais j'ai ajouté que la ten-

fion Ipafmodique étoit fouvent entretenue

parl'extrême raréfadion de l'air contenu dans
les liqueurs , &: que dans ce cas on ne pouvoit
parvenir à la détente de la fibre , fans qu'au

préalable on eût condenfé cette raréfaction

aérienne j & ceft-là le feul cas où j'emploie le

bain froid.

J'ai ajouté encore , Monfieur 5 que ce re-

mède agilfoit momentanément comme to-

nique y puifqu'en méditant fon adion , on
voit que le bain froid fe tiédit ordinairement

par la chaleur du corps du malade immergé
j

& c'eft par cette raifon que je fais fouvent

renouveller la troidure de l'eau , quand il

s'agit de condenfer davantage, tout comme
je la laiffe tiédir

,
quand je crois que cette

condenfation ne m'eft plusnécelfaire. D'après

ces effets, je puis donc employer ce tonique,

au préjudice de la fibre *, mais au profit de la

raréfadion aérienne ^ & vous voyez , par ce
que je viens de dire , que ce tonique n ell

tel que par la volonté de celui qui l'emploie.

Vous conclurez delà , Monfieur , que votre
Curé étoit dans le cas de cette raréfadion

aérienne, fans que vous vous en foyez douté*
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La tenfion de fes fibres étoît à ce degré de
crifpation qui produit le raccourciflement de

la partie afFedée-, &: ce degré étoit entretenu

par celui de la raréfaction de l'air. L'eau

rroide ,
que vous avez employée , n'a pas

manqué d'agir fur cet air , &: de le condenfer,

ccqui a enlevé fur-le-champ à la fibre ce der-

nier degré de tenfion qu'elle tenoit de la

raréfaftion de cet air y 8C le contraire eft ar-

rivé 5 quand vous avez cefle d'appliquer ce

remède. Les Phyficiens vous diront , Mon-
fieur , que la vîtefle avec laquelle l'air fe con-

denfe par le froid eft très-grajide.

Il paroît que vous en êtes convaincu,puifquc

c'eft d'après ces idées phyfiques , fans doute

,

que vous avez employé l'eau froide chez la

malade qui fait le fujet de votre troifième ob-

fervation. Il ne s'agit donc plus que de favoir

difcerner le cas où cette raréfadion domine
fiir la tenfion de la fibre, & alors vous appli-

querez l'eau froide fans contradidion : les

fignes diagnoftiques de cette raréfadion fe

tirent du tempérament, du régime, de l'effet

des remèdes , & de l'intenfité des fymptômes

fpafmodiques ^ c'eft au Praticien expérimenté

à les diftinguer. Avec les difpofitions que

vous montrez , Monfieur , vous ferez bientôt

à même de les connoître parfaitement. J'ai

l'honneur d'être , &:g.

i
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LETTREDEM. LECONTEDE PRÈVAL,
Médecin a Avranches , a M, Pomme.

a je connoiflbis , Monfieur , votre Traité

des Vapeurs 5 d'après l'éloge qu'en avoir

fait le Journalifte de 17^4. Je le lus alors

,

&: le relus avec plaifir. Vos préceptes me
féduilîrent ; mais je n'eus jamais le cou-
rage de les mettre en pratique. Le préjugé

qui règne dans ce pays avec plus d'empire,

peut-être qu'à Paris &: ailleurs , vint mettre
des entraves à mon zèle j& je me vis forcé de
renvoyer l'entreprife à un autre temps* Qu'il

en coûte , Monlieur , d'époufer une erreur en
préfence du vrai ! qu'il en coûte de nuire vo-
lontairement à l'humanité 5 lors même que
l'on pourroit lui être fi utile 1 Ces confidéra-

tions mirent le trouble dans mon ame
, juC

qu'au moment que je fecouai le joug. Ce fut

en I7^5> 5 quç iifant le même Journal
, j'y

trouve une critique ofFenfante du premier de
vos apologiftes. C'en fut aflez , Monfieur

,

pour me déterminer à prendre part à la con-

teftation. Pour cet efiét , je raflemble mes
matériaux j les expériences que je faifois alors

tacitement me lès fournirent
j je les envoie

au Journalifte , &: j'attends de les voir publier
j

lorfque j'apprends par une note de votre



quatrième édition, que mes obfervations ont

été rejettées , & que c eil à vous qu'il falloit

s'adreiler à l'avenir. D'après cette agréable

invitation, je viens vous prier aujoûrdhui de

recevoir favorablemicnt ces mêmes obferva-

tions , &c de les publier il vous les trouvez

dignes de figurer à la fuite de votre re-

cueil.

Une jeune accouchée , d'un tempérament

vif& très-ardent 5 s'écarta volontairement de

fon régime , & fe nourrit à fon gré. Ce fut

avec des foupes très-fucculentes , des confi-

tures , des rôties au vin, de l'eau decanelle,

& celle de fleurs d'orange j ce qui récliaufl:a

fi confidérablement , qu'elle refta huit jours

fans aller à la garde-robe. La malade fut tour-

mentée par les vents-, bientôt après le vomiC

fement s'en mêla. Elle refl'entit des coliques

aflez fortes , pour lefquelles on donna des

carminatifs , qui augmentèrent le mal j le

ventre fe tendit , il devint très-douloureux

au toucher , les fuites de couche fe fuppri-

mèrent , & je fus appelle. A tous ces maux
fuccédèrent des mouvemens convulfifs , la

fufFocation utérine , le clou hyftérique , le

délire &: la fièvre; ce qui me rappella d'abord

l'ancien état de la Demoifelle Chiris , citée

dans votre livre, 4^ édit,pag, 418, & m'au-

torifa à propofer les mêmes remèdes.
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Tout annonçoit, en efFer, rérétifme de tout

le canal inteftinal 5 & celui de la matriceo

L'indication étoit par conféquent la même a

remplir : Teau de poulet & les lavemens froids

furent d'abord les premiers remèdes que je

rriis en ufage , & leurs effets répondirent à

ceux que vous avez annoncé: le ventre fe

détendit y les mouvemens convulfifs dimi-

nuèrent y la fièvre cefla , àinii que le délire.

L'amendement fut il marqué > que l'on prit

confiance à mes confeils j on fe laifia enfin

perlïïader en faveur de votre méthode. Le
lendemain on continua 5 & les eflets furent

les mêmes. Enhardi par ces fuccès y je pro-

pofai le bain tiède , la malade s'y fournit aveu-

glément. Celui-ci opéra encore avec plus

d'efficacité *, car les iîiites de couches repa-

rurent 5 Se tous les iymptômes fpafmodiques

s'éclipsèrent peu à peu. On purgea alors , 3c

ce rem_ède acheva la cure ».

Je flipprimerai un nombre d'obfervations

que M. le Conte a ajoutées à celles-ci. Un
plus long détail, en faveur de l'eau de poulet

ôc du bain deviendroit iiiperflu 6c peut-être

ennuyeux. J'ajouterai feulement que fi je

raflemblois toutes celles que Ton m'a adrei-

fées depuis deux ans
,
je formerois un volume

confidérable > dont la ledure trop monotone



pourroît 'déplaire à mes ledeurs {a). Il

me tarde trop d'ailleurs d'arriver aux com-
plications de cette maladie , ne fût-ce que
pour prouver à mes adverfaires , que ce n'eft

point avec un feul remède que je traite l'af-

fedion nerveufe fpafiliodique j mais avec ceux

que les différentes Complications exigent.

m mi ! — I
—-. — _— Il— I I I..-.^—I. - I I. I III I

i I I
I

I » ^ ^ i . i^ i !„
9 ' •

(a) L'ennui naquit un jour de runiformité Lamotte^
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COMPLICATIONS.
J ENTENDS par complication l'alliage d une
caufe humorale à la caufe fpafmodique^ceft-

à-dire , que ce n efl: plus la roideur feule des

folides qui procurera les fymptômes fpafmo-

diques , ce fera encore le vice des humeurs.

Si j'ouvre mon traité des Vapeurs , j'y trouve

une lifte très-étendue de ces fortes de compli^

cations , la voici. La fièvre putride, continue,

& l'intermittente , la vérole, les écrouelles , le

fcorbut 5 la leucophlegmatie , les pâles cou-

leurs 5 ( fous la dénomination defquelles je

comprends toutes les obftru6tions
) , les pertes

blanches , les pertes rouges , la fuppreffion

des vuidanges , celle des hémorrhoïdes , &
la trop grande abondance de ces deux éva-

cuations. J'ajouterai encore toutes les érup-

tions cutanées , telles que la gale , l'humeur

dartreufe &: la goutte. Telles iont les compli-

cations que j'ai annoncées. Elles font , com-
me l'on voit , fi étendues , qu'elles forment le

tableau général des maladies chroniques. Si je

parcours toutes ces complications , j'y trouve
le traitement que j'ai indiqué pour chacune
d'elles , en le loumettant néanmoins à celui

. ÎV4



de la première maladie , c eft-à-dirc , que les

remèdes adifs que je leur oppofe marchent
toujours à côté du relâchant , eu égard à la

tenfion de la fibre. Telle eft , enfin , ma pra-

tique {a)j feroit-ce celle des Empiriques ? C'eft

ainfi que j'attaque la matière fébrile , &: que,

fous les aufpices desboifTons délayantes
, j'em-

ploie les émétiques 6c les purgatifs aux jours

marqués pour cette opération. Ceft ainfi

que je me hâte d'évacuer l'eftomac les pre-

miers jours du mal , après avoir défempii les

vaifl'eaux ^ ôc devenant enfiiite le Ipeftateur

attentif des efforts de la nature , j'évite de la

contrarier, encore moins de troubler fes opé-

rations. Cette pratique eft très-connue , des

auteurs modernes l'ont adoptée , & l'ont nom-
mée la Médecine d'expeciation {b)'^ tandis

que ceux qui les ont précédés l'avoient ca-

lomniée j ce qui n'empêche pas que je ne me
déclare fon défenfeur. Si l'évacuation du foyer

fébrile ne fiiffit pas , &: qu'il faille encore

en fixer le retour dans la mafTe du fang j la

{a) Voyez mon Traité des Vapeurs, i vol. pag, 281.

{b) Voyez deBordeu, RecherchesJ'ur le tijfu muqueux. Fou-

quet , Médecin de Montpellier , EjJ'aisfur Le pouls ; ôc encore

fa thèfe , Fz6r^ natura vires & morbi. Guindant , Médecinde

Paris & de Montpellier ,1a Nature opprimée par la Médecine

moderne, Robert , Traité des principaux objçts de Médecine,

Voyez encore ild'ce de Uhoaime phyfique ^ morale
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Pharmacie m'offire des lecours, ( les fébrifu-

ges
)
je ne les rejette pas. Mais , plus avifé que

bien des Médecins ,
jafTocie à ces remèdes les

mêmes délayans j èc je ne les emploie qu a-

près une longue dépuration des humeurs
y

telle eft la pratique que j'ai adoptée , c eft celle -

de tous les Médecins prudens , à la tête def

quels je placerai M. Defbret, Médecin aCuf-

fer 5 depuis qu'il a fu s'exprimer il courageu-

fement en ces termes : ^<^ Je penfe qu'il vaut

beaucoup mieux ne pas paffer aux yeux du
vulgaire pour fort habile , en prefcrivant

beaucoup de remèdes , èc en tuant fes ma-
lades , que de paroître un Médecin ordinaire

en les guériffant fans remèdes. Les fuccès

conftans du Médecin qui gagne du temps

,

en temporifant , lui feront à la longue une
réputation iïïre & brillante , tandis qu'on fe

iaifera de mettre iur le comipte des maladies

les mauvais fuccès des Médecins qui acca-

blent leurs malades de drogues ^^ . ( Journal
de Médecine,

)

La complication vérolique nous offre les

mêmes vues à rem.pîir. L'agacem_ent des fo-

îïdes lions préfente des entraves à l'adminif-

tracion du mercure. Comment y remédier >

il ce n'eft en prévenant les effets de ce re-

mède 5 &: en foumettant les folides à fon

aôtion 5 & comment opérer ces eifecs , li ce
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n'eft par les relâchans les plus puifTans ? La
méthode que j'ai propofée réunit ces deux
avantages j elle favorife l'adion du mercure
en s oppofant à fes irruptions, elle l'oblige à

refter plus longtemps dans lefangjêlle favo-

rife enfin la fonte des concrétions véroliques

,

& rend ainfi le traitement plus ^ffmé.{ièic/,

L'épaiiîiirement lymphatique qui conftitue

le virus fcrophuleux , n'étant point exempt
d'acrimonie, agace fouvent les nerfs, & pro-

cure des ipafmes. Comment y remédier ? ii

ce n'eft par le double emploi des deux fpé-

cifiques. Je fais donc précéder l'humedant
dans la vue de foumettre la fibre j & quand
j'ai obtenu ces premiers eftets , j'emploie les

remèdes connus fous le nom d'anti-fcrophu-

leux , & je ne rejette , ni le mxrcure , ni les

antimoniaux , ni l'extrait de ciguë &: autres»

{Ibid,pag, 318.)
La diathèfe fcorbutique , &: cette dilfoîu-

tion muriatique des humeurs eft rarement

exempte de la complication nerveufe j les

fymptômes le démontrent fouvent , puifque

l'on trouve ici , comme dans l'Aftedion ipaC

modique , la rétradion des tendons & des

nerfs. Faudra-t-il , en ce cas , fe livrer aux

anti-fcorbutiques les plus acres , fans égard à

cette complication ^ èc pourquoi oe donne-



roit-on pas la préférence à ceux qui doués

d une qualité moins irritante , ont fi fouveiit

réuffi dans cette conftirution? Le régime vé-

gétal 5 de les acides font ces remèdes que je

préfère 3 je les aiTocie aux déiayans & aux

aqueux j & en cela j'imite encore les Mé-
decins prudens. {lèid, pag, 327. ) Ce n'èit

pas celle de nos Médecins fcorbatiques ,

qui , méprifant la connoiffance des maladies

nerveufes, &: s'en glorifiant , voient TAffec-

tion fcorbutique là où elle n exifte pas , &:

comiptent ainfi le nombre de leurs malades

par celui de leurs vidimes.

Si je trouve de la bouffifiTure , & la Icucg-

phlegmatïc ^ j'obferve fi elle n'efi: point em-
phifématique , & fi elle n'eft pas le fruit de
rAfFe6bion nerveufe. Les fymptômes qui la

caradérifent n'étant point équivoques^ je ne
puis m'y tromxper. Ces lymptômxsiont la ten-

fion de la peau , & la douleur des parties en-

flées. Si ne voyant que relâchement, ftafe

ou ftagnation dans le tifiii cellulaire, & dans
les cellules de la peau , je m'emprefle d'éva-

cuer par les voies inférieures; ou fi me cotl-

duifant par routine , je cours aux diurétiques

les plus adifs & les plus chauds , j'irrite la

caule du mal , j'augmente les fj^mptomes , je

donne lieu à la maladie que j'ai voulu éviter;

( Fhydropifie,) & alors toujours plus mal-avifë



j achevé de devenir meurtrier , en recourant

encore à la Pharmacie , 3c à tous les évacuans

d'ufage: pour éviter detomber dans ces écarts,

je n'emploie ici que les diurétiques les plus

fimples, & très-fouvent les diurétiques froids,

de je réufiis. ( Ihid, pug» 354.)
Les pâles couleurs fe rencontrent fouvent j

l'embarras du méfentère , celui de la matrice,

& très-fouvent encore celui de tous les autres

vifcères du bas-ventre en font la caufe primi-

tive. Lachilification ne fe fait quavec peines

la partie rouge du fmg n eft point élaborée j

la partie féreufe n'eft point affez intimement
liée avec elle j les organes deilinés à ce

travail languiffent , ainli que les fondions du
corps 5 dans cet état , on s'occupe à relever le'

ton des folides pour augmenter leur reifort,

on tâche d'ouvrir les canaux chylifères , & on
emploie fortfagement à cet effet les apéritifs

les plus accrédités , que l'on afïocie aux pur-

gatifs &: aux ftomachiques. Cette pratique eft

très-connue, elle fuppofe que les folides font

dans cet état de relâchement ou d'infenfibi-'

lité qui permet de leur oppofer ces remèdes.

Mais fî cette fibre fe trouve dans une difpo-

fition contraire, ce qui arrivera toutes les fois

que des Affedions morales auront précédé ,

ou que le tempérament fera tel par vice

d'hérédité ou autrement, faudra-t il en pareil
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cas infifter fur ces remèdes , & combien de
maux ne procurera-t-on pas? Ce fera demême
dans tous les cas où les obilrudions feront du
caraftère de celles que j'ai aippdlécs fécondai^

reSj dont j'ai fourni des exemples j ce font ceux
où la diminution du calibre des vaiflèaux

forme lui-même l'obftrudion. Ceux-ci con-
trediront donc l'indication primitive ? c'eft

rendre fervice aux jeunes Médecins , que de
les prévenir qu'ils les renconteront fouvent.

Telle eft la pratique que j'ai préconifée , elle

n'exclut cependant pas les apéritifs ni tous les

défobftrudifs j elle les pli ce fimplement à la

fin de la cure , c'eft une économie que j'op-

pofe à une prodigalité. ( lèid. pag, j6^.)
Les fleurs blanches proviennent de l'ob-

ftrudion de la matrice & du relâchement de
fes vaiflèaux. Elles fuppofent encore une foi-

bleflfe organique de tout le canal inteftinal
3

celle des voies digeftives , ainfi qu'une mau-
vaife élaboration de fes fucs , & dans ces fortes

de cas , les purgatifs, les apéritifs & les ftoma-

chiques réufliflént à merveille , mais il eft un
autre cas où cet écoulement lymphatique eft

entretenu par l'acrimionie des humeurs , 6c

par l'irritation du vifcère affedé. (L'âcreté des

fleurs blanches , l'excoriation des parties nous
en fourniflint la preuve.) C'eft précifemenc

celui de notre complication j c'eft celui qui



exclut remploi de ces remèdes; ou bien exi-

ge-t-il de leur affocier ceux qui brident leur

adionj pourquoi les aurois-je t\xs> [Ibid.pag,

374-)
Les pertes rouges reconnoîtront aufïî une

double caufe. Les unes proviendront du re-

lâchement des vaifleaux^les autres de la ten-

fionfpafoiodique de la matrice : cette double

caufe produira en même temps la fuppreffion

bc laugmentation de ce flux. Que penferoit-

on d'un Praticien qui les traiteroit l'un àc

laurre avec les mêmes remèdes ? c'eft celui-ci

qu'il faudroit appeller Empirique I J'ai voulu

éviter ce reproche 5 &: en faifant la diftinûion

de ces deux caufes oppofées
,
j'ai montré celle

où les allringens doivent être employés. La

iuppreflion des hémorrhoïdes, celles des fui-

tes de couches fuivront le même ordre; mais

on obfervera que dans celle - ci , la tenfion

l'emporte toujours fur le relâchement'^ d'où

naiflent les plus grandes fautes. J'ai dévoilé

cette erreur avec un double zèle , j'y reviens

aujourd'hui pour plaider de nouveau la caufa

des accouchées 5 trop fouvent viftimes des

gardes & du préjugé ; & fi jamais ma foi-

ble voix fe fait entendre des Accoucheurs

,

des Sages-femmes , &: du Peuple , on fe mé-

fiera davantage des cordiaux &; du régime

échauâant ,
pour lui en fubftituer un autre
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plus analogue à la nature
j
qui , fans être trop

outré 5 n'en fera que plus falutaire. ( Ibid.pag.

3816 Itsfuivantes,
)

Aux complications ci-delTus expofées, j'en

ajouterai une nouvelle qui devient tous les

jours plus commune , c'eft l'Affedion dar-

treufe. Une âcreté particulière de la lymphej
une certaine hétérogénéité dans les humeurs
donnent lieu à ce vice humoral , ^ ce vice

produit fouvent de grands défordres. Ce fera

toutes les fois que le tiffu de la peau troo

ferré ou obftrué , s'oppofera aux iffues de
cette humeur. Elle refluera pour lors dans les

parties internes , & les affeftera de manière à

produire de très-grands maux. Les indications

curatives feront : i.° d'attaquer d'abord la

qualité délétère du fang &: de la lymphe par

les remèdes adoucilTans. z.° De relâcher le

tiflu de la peau, quand il paroîtra trop ferté

,

par l'ufage des bains , ( ce fera dans le cas de
l'Affedion nerveufe.

) 3
." D'évacuer cette hu-

meur par les voies ordinaires , ce font celles

de la peau , que la nature lui a préparées \ il

n'y en a point d'autres. Pour remplir cette

dernière indication 5 on emploiera avec con-

fiance les remèdes altérans de la Pharmacie

,

& les eaux minérales \ mais encore les cau-

tères &: les épifpaftiques, & c^vl^ fera pas fans

fuccès. Les mêmes indications auront lieu



pour la goutte •> Se d'après les fages confeils

de M. Pauimier, on donnera ici la préférence

aux/ang-fues ,{a)

A cet enfemble il faut ajouter le vice

de l'air contenu dans les liqueurs -, c'eft en

raifon de fa trop grande raréfadion qu'il

produit ici très-fouvent des lymptômes ex-

traordinaires, auxquels on remédiera toujours

par le bain froid. C'eft au Médecin expéri-

menté à favoir diftinguer toutes ces compli-

cations 3 car de cette diftindion dépend tout

le fuccès du traitement. Il ne me refte plus

qu'à juftifier cette pratique par des citations

éc par de nouveaux faits.

(a) Voyez le Traité de la Goutte par M. Paulmier.

FIÈVRE
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FIÈVRE PUTRIDE.

IVIadame de m ^'^ "^5 aujourd'hui Marquifa

de "^"^"^
5 âgée de i8 ans > d'un tempérament:

fenfîble &c irritable , tomba malade en Bour-^

gogne y où elle voyageoit. ôc fa maladie fut:

caradérifée par les Médecins de Fièvre Pu-^

tride. En effet , la fièvre étoit continue \ elle

àvoit fes redoublemens marqués , à quoi le

joignirent des fym.ptômesipafmodiques, qui

déconcertèrent les Médecins du lieu j ce fut:

Une douleur de tête extraordinaire, qui imi^

toit le clou hyftérique , & qui étoit accom^
pagnée de mouvemens convuHîfs. Cesiymp-*

tomes augmentoient tous les foirs avec la

fièvre , diminuoient avec elle , & reparoif-

foient enfuite le lendemain & les fuivans* La
malade fut tranfportée à Paris dans cet état,

&; me fut confiée. Elle étoit déjà arrivée au

dixième jour de fa maladie fans avoir fait au«

cun remède. La teniion ^ la dureté du pouls

m'obligèrent à la faire faigner deux fois j après

quoi je donnai l'hipecacuana qui réufEt à mer-

veille : les évacuations furent très-copieufes

,

^ ce relâchement des entrailles entraîna celui



ëes parties fiipéneuresjles douleurs diminué'

renc tant foit peu y mais elles revinrent tous

les foirs à l'heure du redoublement. Le pouls

ne fe développa point après cette évacuation j

il devint au contraire plus vif , ferré & con-

vulfif Les urines étoient crues , ce qui carac-

térifoit parfaitement l'irritation, & ce pouls>

que l'illuftre auteur des Recherches [a) ap-

pelle non critique , tel qu'il l'a obferyé lui-

même dans les maladies nerveufes ^ d'où je

conclus qu'il falloir fufpendre tout évacuant,

jufqu'à ce que le pouls eût changé de carac-

tère 5 &: qu'il eût pafle de cet état convulfîf à

celui de fouplefle qui annonce toujours les

crifes, de nous donne la hberté d'opérer. La

malade fut livrée alors aux boiflons abon-

dantes 5 au petit lait5aux fermentations émoi-

lientes &: aux lavemens rafraîchifîans , dans la

vue de détendre 6c d'aflbupHr les entrailles, J

d'appaifer ainii l'orgafme des humeurs & le

fpalme. Par cette méthode on vit diminuer

de jour en jour la violence des fymptômes

fpafmodiques. Le pouls fe dilata peu à peu j

il devint fouple , ôc me permit d'employer

d'autres remèdes. Les urines changèrent de

çouleurj elles fe chargèrent même d'un nuage

; iÛ P^ Bordeu.



{5M)
fédimenteux. Je purgeai enfin avec les plus

doux minoratifs , ôc la maladie fut terminée

au trente-lîxième jour.

Dans le même temps Madame la ComtelTe

de Beaumon, fut attaquée dune véritable fiè-

vre putride , avec tous les caradères oppofés

à celle - ci. Son pouls fut toujours égal

,

& fouple. Les évacuations ne furent jamai$

fuivies d'irritation j les urines ne dénotèrent

jamais le fpafme , les folides parurent toujours

dans rétat du relâchement le plus parfait j la

matière putride dominoit , toutes les humeurs
en étoicnt/amrées ; la proftration des forces

,

l'abattement , un délire obfcur qui accompa-

gnoit le fommeil, di un faignement de ne^

afiez fréquent , caradérifoient prefque la

fièvre maligne : elle auroit été appellée telle

par plufieurs Médecins , toujours fort géné^

reux dans les qualifications qu'ils donnent aux
maladies qu'ils traitent : tout , en un mot

,

annonçoit lafaburre des premières voies , èc

il falloit fe hâter à l'évacuer. Madame de B ^^"^j

fut faignée du pied dans la première invanori

de la maladie ( le dérangement du flux pé-

riodique l'exigea
) , elle fut ém^étifée enfuite

,

&: fut purgée quatorze fois, ce qui termina la

maladie. Ces deux exemples auxquels je me
borne , pour ne pas fortir de mon plan , carac^

térifent la fièvre putride fimple , ^ celle qui

X 2,



bft compliquée de ipafmc. Elles autorifent

les deux traitemens que j'ai employés , & for»

ment le tableau de toutes les maladies de ce

genre. Je pourrois ajouter ici , en faveur de
la fécondé , la troifième elpèce de fièvre y

que les Médecins appellent maligne \ l'auteur

des Recherchés , &: tous fes partifans , ne me
contrediroient pas 3 puifque je les vois avec

une vraie fatisfadion employer dans ces fortes

de cas, le bain froid &: le bain tiède, &: avec

un grand fuccès.

A côté de celle-ci vient encore la Fièvre

Spafmodique j c'eft celle qui en a impofé

long-temps aux Médecins , & dont j'ai traité

fort au long d'après M. Fifes , pour achever

delà faire connoître. Cette fièvre eft fans ma-
tière : elle ne fournit par conféquent , point

de crife ; les remèdes évacuans , ainfi que le

quinquina , &: tous les fébrifiiges , l'irritent

confidérablement , on ne la guérit enfin que

parle bain 5 &:par les rafraîchiffans. La D^^^ de

Saint-Jœurs, citée dans mon Traité, i^^ voL

paff. 1 89 5 en fournit un exemple. S'il falloit

en ajouter d autres , je citerois par preterence

un Mémoire à confulter que j'ai aduellement

fous mes yeux, par lequel on demande mon
avis fiir l'état d'une Demoifelle d'Angoulême,

âgée à^ z6 ans
,
qui depuis l'âge de 1 9 ans a

,

dit- on , une fièvre fmgulière qui a réfifté



jufqu'îcî aux remèdes ies plus vantés i ce qui

iiiffiroit pour cara6bérifer la Fièvre Spafmo'^,

4ique 3 fi l'hyftéricité n'étoit pas d ailleurs ca-

radérifée chez cette Demoifellc par fes Symp-

tômes propres ^ d'où Ton peut conclure que
cette fièvre ne dure depuis fix ans

,
que par

rimpéritie de ceux qui l'ont traitée jufqu'ici
j

^ ces exemples ne font que trop communs^

i;
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FIÈVRE intermittente!

I la fièvre continue humorale doit être diC

tinguée de la fièvre continue fpafmodique

,

XIntermittente fera foumife aux mêmes loix %

& c'eft ici où rAfFeftion nerveufe en impofera

davantage. Les apologiftes du quinquina ne
voyant que matière fébrile à évacuer , ou à

fixer 5 employeront inconlidérement ce re-

mède dans tous les cas ; ils publieront même
avec emphafe les guérifons qu'ils auront opé-

rées par fon fecours \ mais ils auront grand

foin de taire ceux où ce remède aura été nui-

fiblejce font précifement ceux dont il eft ici

queition , c'eft-à-dire , que dans ceux-ci il n'y a

point de matière fébrile, ou fi elle exifte , elle

eft foumife entièrement à raftedion des nerfs \

3c alors l'évacuant , ainfi que le fébrifuge ,

feront contraires , l'humedant feul pourra

en triompher. Les obfervations pratiques que

je vais rapporter éciairciront ce point de la

dilpute. Dans le nombre de celles que je

pourrois fournir , je choifirai par préférence

celle qu'un de mes antagonittes préfente en

oppofition à mon fyftême, dans laquelle ce-

pendant je trouve mon aifertion > ôc l'aveu



que cet auteur nous fait dç l'inefficacité dû

fpécifique. Ecoutons-le.

LETTRE DE M. DEJEAN,
Médecin , a M, Pomme ^fur l'efficacité du

quinquina dans les Affeclions F'aporeufes.

Koye\ le Journal de Médecine , Supplé-

ment a Vannée 1770 , cinquième cahier^

te En vous adrefTant , Monfîeur 5 mes obfer-

vations fur des AfFeftions Vaporeufes ,
guéries

par lé quinquina , je continue de remplir la

tâche que vous voulûtes m'impofer en avril

1 7 (^7 (i2). La femme du iieur HureK marchand
auBourgduBec-Harlouin, vers le quatrième

mois de fa groffeffe , à l'occafion d'un engor-

gement glanduleux fous laiffelle , fut livrée

aux accidens Vaporeux les mieux marques,

malgré une abondante & louable fuppura-

tion. Chaque panfement , réitéré deux fois

par jour , étoit précédé d'agitations convuU

jives 5 de toux , de fufFocation, d'une douleur

fixe aux mufcles quarrés , iitué's à la partie

poftérièure de la tête , qu'on nomme clou

{à) yil demande à M. Dcjean de me fournir la cure d'iine

Aile^ion Vaporenfe fans complicaîioïî ; opérée par le- quin-

^Mna. Voyelle Journal cité.

X 4



vaporeux ] ou hyftérique , une flicceffion de
ris & de pleurs , enfin d'une tenfîon abdom-
niale &: fort douloureufe : cet état fe foutinc

près de deux heures , 6c fe terminoit quelque-

fois par la défiillance. On étoit en droit d aç-^

cufer de tous ces défordres le vice des hu-

meurs 5 &: de lui oppofer les délayans adou-

ciifans , qui , maigre leur ufage foutenu fcru-

fuleufement pendant quelque temps, furent

inluffifans y mais le quinquina leur ayant été

allocié 5 calmacomme par enchantement tous

les iymptcmes ci-deffus , qui fe reproduisirent

dix jours après par la fufpenfîon de ce remède,
la malade fe flattant de jouir d'une conva-

îefcence bien aflurée.

Cette alternative de pis eut lieu quatre fois

en deux mois , mais le mieux fut toujours ra-

cheté par le quinquina. Cette chaîne de con-

tre-temps fut interrompue pour trois mois.

L'accouchement fut des plus heureux , le i ^
janviqr de cette année: tout fut bien jufqu'au

zi y que Madame Hurel, pour quelque erreur

diététique , éprouva un mal-aife , qui fut bien-

tôt fuivi de la fuppreiîion totale des lochies j

XLïic toux convuUîve, avec oppreilîon & écran-

glem.ent , la cardialgie , le ventre douloureux

ë>c météorifé , enfin tout le genre mafculeux

étoit dans des contradions des plus violentes,

jue j'arrivai chez la malade ^
(jui fpndpvt



en larmes, à laquelle je àonn^ propotu une
infufîon théiforme de camomille , Tappliea-

tion fur ïabdomen d'une flanelle imbibée

dans cette même liqueur , & une teinture

d'un gros de quinquina , bouilli dans un verre

d'eaujà prendre trois fois par jour. Dès la pre-

mière nuit 5 l'orage fut moins bruyant , &: fe

foutint à-peu-près le même jufqu'au lende-

main 5 que l'aurore nous annonça un temps

calme & ferein
,
par le retour des lochies , &

l'abfence des accidens qui n'ont plus reparu.

La convalefcente s'étant foumife à prendre

pendant deux mois un verre par jour de la

iiifdite teinture , elle fe porte au mieux &: a

repris le cours de fes affaires.

Cette teinture n'a pas été inutile dans une
villageoife qui avoit fes règles fî laborieufes,

que 5 depuis plus de deux ans , leur éruption

étoit précédée & accompagnée de violentes

attaques hyftériques \p). L'adminiflration de
cette admirable écorce n'a pas toujours favo-

rifé aufïi avantageufement mes defirsj mais je

le répète, elle n'a jamais été nuifîble. Je ne

rougirois pas d'avouer mon erreur , puifque

les plus grands hommes n'en fontpas exempts.

Optimus ille eft qui minimis urgetur, »

{a) Il y a toute apparence que cette féconde cure eft de la

Jïiême efpèce que la premiçre , puifc^e M. Dejeau a ai é^C
|>as la diitindion,



Je demande à M. Dejean^fi la matière qm
a fourni ces engorgemens glanduleux fous

VaiflcUe , & qui ont fuppuré fi abondam-
ment, n'eft point la matière fébrile en quef-

tion^ &:s'il ne faut pas ici la fuppofer la caufe

première des accidens qu'a efïuyéfa malade?

Il répondra fans doute très-aiErmativement,

puifque c'eil fous cette indication qu'il a em*

ployé le quinquina. Les différentes rechûtes

proviendront donc anifi d'un refte de cette

matière fébrile qui n'avoit pas été entièrer

ment évacuée, à quoi l'on peut ajouter que
l'ufage foutenu des boiffons délayantes a dû
favoriier l'cflet du quinquina , en foumettant

les folides à fon action : d'où je conclus que
les accidens Vaporeux qu'a effuyé fa malade,

étoient compliqués de matière & de fpafme,

ôc que ceux où il a vu que le quinquina

n'avoit pas réuflî , étoient de l'efpèce de ceux

où il n'y a point de matière, ce font ceux où le

fpafme eft la véritable caufe. Jufque-làM.D^
Jean eft dans mes principes fans s'en douter,

ainfi qu'il a déjà fait dans les premières obfer-

vations qu'il m'a adreffées par la mxême voie

(a) 5 & je le remercie de ce qu'il veut bien

encore aujourd'hui prendre ma défenfe. Mais

{à) Journal de Médecine , ae«î ^-jcSypag, 134, Vùià,m0S
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il me refte à le convaincre du danger qu'il y
a d'employer le quinquina , quand on ne ren-

contre point cette complication humorale.

Pour cet effet , je le renvoie à l'obfervation

de Madame Pecauld , ci-deffus rapportée , 31

à celles qui font citées dans mon Traité , par

MM. Brun , la Brouffe , Goiraud &: autres. Je

le renverrai encore à toutes les Vaporeufes

qui s'en plaignent amèrement ', 6c pour ache-

ver de rinftruire fiir cette matière , la plus

importante , peut-être , que la médecine four-

niiîe 5 je dirai que fi Faffedion Ipafmodique

prend fi fouvent le type &la forme de l'accès

fébrile , & fi elle produit auffi des périodes

réglés 5 c'eft en raifon de la difficulté de la cir-

culation des efprits animaux : ceux-ci deve^

nm plus groffiers par leur évaporation , pé-

nètrent plus difficilement dans leursconduits,

qui > d'un autre côté , fe trouvent plus rétrécis

par le fpafme j d'où fuivent néceffairement le

reflux des mêmes efprits dans le cerveau , &
une pléthore particulière , laquelle dôniie lieu

aux engorgemens êc aux fecouffe^ ipafmodr-

ques 5 qui -, à les bien confidérer , font excitéels

par les efforts de la nature, cherchant à iê dé»

barraffer de fon poids , tout de même que
dàh$ la fièvre avec matière, &: d'après les idées

que nous en a donné l'illuflire Sydenham,
Tel eft à mon avis le méchanifme des convul-



fions 5 telle eft auflî lexplication que je donne
â leur retour périodique. Le traitement que

je leur oppofe le réalife, puifqu en relâchant

les conduits , je remédie à la pléthore exit

tante , je préviens celle qui fe feroit formée ,

& je rétablis ainfila circulation, fans employer

d'autres feçours que ceux que cette indica-

tion me préfente.

D'après cet expofé je conclus que la fièvre

intermittente humorale fera traitée comme
la fièvre continue , avec tous les évacuans

connus &c avec le quinquina , que celle qui

cft compliquée de fpafme fera traitée de

même , mais avec plus de ménagement , ç'eft-

a-dire, queles délayans & tous les humedans
précéderont l'emploi des autres remèdes , &
qu'on n'emploiera le quinquina qu'après

avoir attendu long-temps la dépuration des

humeurs. Je dirai enfin que la fièvrçfpafmor

dique , celle qui eft fans matière , ainfi que
tous les accidens hyftériques fimples , feront

traités à l'oppofé des deux premières , puif

qu'il eft démontré que le quinquina ne pe^t

convenir dans ces fortes de cas. Telles font

les diftinftions que favent faire ceux qui con^

noiffent la maladie j j'elpère que M. Dejean

méritera bientôt d'être compté parmi ce noin«

bre, l'aveu qu'il vient de nous fajrç en eft le

iîir garant^
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VÉROLE.
J\ o u s n'avons point de nouveau remède
à propofer pour la guérifon de cette maladie;

la Médecine pofsède depuis long-temps le

{pécifique de ce fléau ; mais nous demande-
rons jufquà quand continuera-t- on de varier

fur l'emploi de ce remède ? fon adminiftration

fera-t-elle encore long-temps livrée à la cupi-

dité des charlatans ? les hommes feront -ils

donc toujours les viftimes de l'infatiabilité de
ces infâmes guériffeurs ? Quand eft-ce ^ eniîn,

qu'un nouveau légiflateur confolera l'huma-

nité en la délivrant de cette foule d'alfaffins

dont elle eft affaillie ? Si jamais nous arrivons

à ce terme il déliré , nous n'entendrons plus

vanter ces panacées miraculeufes , toujours

nouvelles de toujours de mode jpiMules, pou-
dres, dragées, tifannes, iirops, &c. (iz) remè-

des toujours fiifpeds, par-là même qu'ils font

(a) Un nouveau guérilTeur de cette efpèce, arrivé depuis peu
à Paris, nous prépare des nouveaux maux. li trouvera ici biea
des malades à traiter , & dans le nombre il rencontrera des Va-
poreufes avides de remèdes , 6c plus encore des nouveautés.
S'il débute à la iîn du paroxifme de celle-ci , il eft fur de ga-
gner fa confiance , èc fa réputation s'établira fur la ruine de ce
malheureuse corps j mais aufli en trouvera t-il dans des difpo-
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plus protégés j & qui , bien loin de nous in-

demnifer de la découverte du nouveau
Monde [a) y augmentent au contraire l'adi-

vité du poifon que ce Continent nous a pro-

duit.

Comme cet abus eft une des principales

fources de TAiïedionnerveufejnous ne pou-

vons trop infifter à le décrier j c'eft ce que
nous avons voulu taire, en publiant une mé-
thode particulière de traiter la vérole com-
pliquée de fpafme. Cette méthode conlîfte

dans le mélange des fridions ô^ des bains

tièdes : elle eft d'autant plus fiire qu'elle eft

entièrement oppofée à l'adion trop a6tive de
tous ces remèdes vantés. Nous renvovons le

ledeur au chapitre de notre livre qui a été

deftiné au traitement en queftion , auquel

nous n'avons rien à ajouter , il ce n'eft des

nouvelles obfervations qui prouveront la né-

cefîité d'y recourir toutes les fois que l'afïèc-

tioii nerveufe formera la complication dont

il s'agit.

Une Dame nouvellement mariée , reçoit

de fon mari , pour préfent de fes noces, une

fitions contraires , & c efb ici où fon remcde échouera. Qu'im-
porte , le gucrifleur régnera afl'eiz de temps pour remplir fon

objet.

(a) Voyez le Certificat de M. Bouvard dans la brochure

anti-vénérienne de M. Belet,
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vérole bien earadérifée. Il s'agifTpit de la

guérir , &c de fe cacher aux yeux d une famille

nombreule. On court au fpécifique du jour,

ceft celui de Belet , on s'y livre avec une
confiance ioutenue par les promefles de l'in-

venteur de ce remède , &: par celles de fou

apologifte. Cn commence le traitemient fous

leurs yeux. La poitrine de cette Dame s'é-

chaufte , elle touiTe ^ elle fe plaint de chaleur

aux entrailles , &c la fièvre furvient. Cette fiè-

vre eft inflammatoire •, elle exige plufieurs

faignées , &: fait naître des foupçons fiir l'ac-

tion de ce remède j mais les deux guérifîeurs

aifurent que ces fymptômes lui font étran-

gers. Cette aflertion ne raffure pas la ma-
lade 5 & je fuis appelle.

Le récit de cette cure m'inftruifit affez pour
comprendre que le tempérament de cette

Dame étoit du nombre de ceux que j'appelle

irritable. La foible conftitution du fujet , une
phifionomie douce &: agréable j une taille fine

& déliée, un corps délicat en tout point,

caradérifoient affez la conftitution nerveufe;

l'effet feul du remède le confirmoit. Tout
enfin m'autorifa à propofer ma méthode. La
malade s'y foumit d'autant plus volontiers,

que je n'exigeai d'elle aucun ménagement
qui pût dévoiler le myftère au public. Elle fê

baigna tous les jours pendant deux heures^



elle fortit & fe nourrit avec les alîmeiis ie§

plus doux. Sa boiflbn fiit copieufe ,& fous les

aufpices de ce régime , elle reçut trente fric-

tions de deux gros de pommade mercurielle

faite au tiers , & par ce traitement tous les

fymptômes véroliques difparurent fans bruit.

La malade guérit ii parfiitement qu'elle prit

un embonpoint qu'elle ne connoiilbit pas,

dont elle jouit encore.

Une Dame du monde , diftinguée par des

talens qui la rendent fort précieule au public,

tombe dans le même cas, 6c fupporte fuccef-

fivement deux traitemens ordinaires. Elle ne
guérit point j mais au contraire elle dépérit

de jour en jour j fa poitrine fouffre j le cra-

chement de fang furvient , &: une fièvre leiite

,

qui s'établit , la confume. On appelle nombre
de Médecins & Chirurgiens , qui déclarent

tous qu'il faut revenir au fpécifique. On
propofe le firop en queftion. La malade en

t'ait ufage j mais bientôt il fallut l'abandonner

par les nouvelles irritations qu'il procure. Je

la traite par ma méthode , en préfence de

deux habiles Chirurgiens , qui ont été té-

moins du fliccès.

Un Vaporeux très -connu , & très-ufé

par fes débauches , eft attaqué d'une gonor-

rhée virulente. Il s'adreffe au Chirurgien

qui , fans autre précaution arrête l'écou-

lement.



lement , & le reflux porté fiir une jambe : Is

cas il étoit point équivoque j il s'agilîoit d'y

remédier fromptement. Pour cet effet, j'em-

ploie le bain èc les tridioUs: je mets de longs

intervalles de 1 une à l'autre ^ Fécoulemcnc

revient ôc le malade guérit. Ces fortes de cas

ne font pas rares ; mais malheureufement il

eft trop rare de voir employer ce traitement*

Y
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ÉCROUELLES*
E T T E complication de maladie nous pré-

fente d'abord des obftacles très-fouvent invin-

cibles pour arriver au terme d'une guérifon

radicale. Mais cette difficulté nous autorife-

t-elle à employer fans ménagement toutes

fortes de remèdes ? Ceft pour prévenir cet

abus 5 que j'ai indiqué les précautions qu'il fal-

loit prendre en pareil cas> en difant qu'il fal-

loit aiTocier aux remèdes adifs ceux qui bri-

dent leur aftion , qui , en relâchant la fibre >

la rendent moins fenfible de irritable , &: favo-

rifent ainfi l'entrée du remède dans les plus

petits vaiffeaux. Tel eft le traitement que

j'adopte j en voici le fruit.

Madame de "^"^^
, âgée de z 5 ans, éprouve

du dérangement dans fes évacuations j il fur-

vient des douleurs & un fentiment de pefan-

teur dans la matrice. Il paroît un écoulement

lymphatique 6c acrimonieux ; & dès ce mo-

ment , on foupçonne l'ulcère. Un accoucheur

s'afliire par le tad que le col de la matrice eft

gorgé êc douloureux : fon prognoftic effraie

davantage 3 on cherche la caufe du mal ^ de on



découvre le vice fcrophuleux par des fymp-

tûmes non équivoques,

Madame de "'^ ^ "^ étoit nerveufe ; les in-

quiétudes de fon efprit , la terreur qu infpire

communément à toutes les femmes l'idée

du cancer augmenta les Vapeurs -, il fallut

par conféquent débuter par calmer fon efprit,

&: tous les accidens nerveux y ce que je fis , à

la faveur du bain tiède j après quoi j'ajoutai

l'extrait de ciguë. La malade en fit ufage pen-

dant fix mois. Ce remède opéra fi parfaite-

ment, que tous les fymptômes difparurent.

Madame de ^'^^
^ âgée de 45 ans , eft

fujette depuis l'enfance à des engorgemens
glanduleux aux aiffelles , pour lefquels elle

prend des purgatifs de toute efpèce , qui ne
la guériffent pas , mais qui afFedent le genre

nerveux , de manière à procurer des atta-

ques convulfives. Onfufpendl'ufage des pur-

gatifs 5 &: on calme ces fymptômes par les

remèdes contraires , mais les engorgemens
fubfiftent 5 il paroît en même temps une gale

flir la tête , qui dénote le même vice fcro-

phuleux 5 & je fiais confulté. La complication

ne me paroiffant pas douteufe , je confeille

les bains & les boiflbns aqueufes , jufqu'à ce

que les fymptômes fpafmodiques aient entiè-

rement ceflé. Ces remèdes réuflîflTent fi bien

que la malade fe croit guérie. Néanmoins les
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tumeurs des aiflelles &: la gale fubfîftent'

toujours. Je confeille alors l'ouverture d'un

cautère j la malade s'y reflife. Je viens aux

antimoniaux , &: aux bouillons de vipère : je

lui propofe enfiiite l'extrait de ciguë , lorfque

j'apprends qu'elle fait des remèdes par le con-

feil d'un autre Médecin (a).

Cette obfervation nous démontre claire-

ment que le genre nerveux s'affede fouvent

par l'eftet du virus fcrophuleux , & plus fou-

vent encore par celui des remèdes qu'on op-

pofe à ce virus j & que par cette raifon le

traitement compliqué eft celui que l'on doit

préférer à tous les autres.

(a) Les tentatives que Ton vient de faire chez cette Dame
avec des remèdes trop a£tifs , lui ont appris une féconde fois

que la complication nerveufe s'oppofe toujours à leur emploi.

Ces remèdes Tont en effet fî irritée , qu'il a fallu recourir à 1^

faignée &c à Teau de veau.
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AFFECTION SCORBUTIQUE.

V-> E S T ici mie des complications de l'Affec-

tion nerveufe qui exige le plus de ménage-
ment

,
puifque celle-ci fe mafque fouvent , en

empruntant le caraftère de la première ; ôi

c'eft en pareil cas que les Médecins fcorbu-

tiques fe livrent aux plus grands excès. La
D^^^ le Tellier 5 que j'ai citée plus haut , nous
en fournit un bel exemple. C'eftpour obvier,,

s'il eft poffible , à cet inconvénient , que j'ai

vc/ulu relever l'attention des Praticiens liir le

traitement de cette maladie , Se fur cette com-
plication 5 de pour me faire entendre je mul-
tiplierai les faits.

M. le Marquis de Pirré , âgé ào i6 ans ;

d^un tempérament fec & irritable , arrive de
Bretagne à Paris, pour des affaires litigieufesa.

Il tombe malade après beaucoup de veilles

& de fatigues , & à la feule infpedion des

gencives , qui fe trouvent tant foit peu gor-

gées 5 on le déclare fcorbutique» On court au

^écilîque le plus accrédité > c'eft le vin de
Demouret. Le malade y eft livré fans ménage^
ment , 6c il en prend jufqu'à ce que des fymp-

tomes effrayans l'abligent à quitter ce remèdei
Y 5
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Le malade tombe dans le marafme;foii pouls

s'éteint , le palais 6c la bouche fe defsèchenc

totalement , il ne peut plus parler , il avale

très-difficilement ^ la falive manque , les urines

ne coulent point , la diarrhée iurvient, fon

vifage eft cadavéreux , & tout annonce une
mort inévitable. Tel fut l'effet de ce traite-

ment bannal. Comment y remédier? L'indi-

cation étoit fans doute de tempérer l'ardeur

du fang 5 dz de reftituer promptement fon

véhicule. Il fallut auffi trouver un aliment

propre à régénérer le principe de vie qui pa-

roifl'oit déjà éteint. Ces coniîdérations me dé-

cidèrent en faveur des bouillons de tortue.

Le malade en prit deux par jour , & encore du
petit lait pour boiifon. L'effet de ce régime

fut auflî prompt que l'avoit été celui du ré-

gime contraire. La bouche & la langue s'hu-

menèrent. Le malax;le put avaler , 3c il prie

d'autres alimens. Il continua j & peu-à-peu il

revint à la vie. On ajouta alors le creffon aux

bouillons de tortue j M. le Marquis de "^"^"^ en

fît ufage pendant longtemps. Il y revient tous

les ans par pure reconnoiilance , 6c il ne pa-

toît plus chez lui de fym.ptômes fcorbutiques.

La femme d'un Négociant de la ville de

Cognac y en Angoumois , âgée de 40 ans

,

éprouvoît depuis quinze ans des fymptomes

fçojrbutiques compliqués de fpafme
y
pour
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lefquels elle avoit pris tous les anti-fcorbu-

tiques connus
,
qui avoient aggravé le mal,

& avoient procuré des nouveaux fymptômes

prétendus fcorbutiques 5 ce fut la rétradion

des tendons Se des nerfs des deux extrémités.

Le gonflement des gencives devint plus con-

fidérable j elles faignèrent beaucoup , & fur-

tout dans le temps des règles. Dans cet état

on eut recoursàM. Viger, Chirurgien à Sain-

tes
, qui au détail qu'on lui fit 5 reconnut

d'abord la méprife. 11 fupprima les anti-fcor-

butiques *, il ordonna l'eau de poulet , le bain

,

èc le régime le plus analogue à ces idées. Ces
remèdes opérèrent avec douleur , les tendons

fe contradèrent dans le bain, ils éclatèrent

enfin , & s'aiTouplirent -, les attaques convul-

fives difparurent , mais l'AlFedion fcorbu-

tique exigea d'autres remèdes. On employa

pour lors ceux qui avoient fi m_al réuffi dans

ie commencement de la maladie. La malade

les fupporta fans peine , fous les aufpices de

l'eau de poulet èc du bain , 6c guérit ainfi par-

faitement.

«^
Y 4
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LEUCOPHLEGMATIE.
Il n'eft pas rare devoir des enflures chez les

perfonnes fujectes aux Vapeurs , & ces enflures

ont un caradère particulier qui les diftingue

des autres. Elles font amovibles j elles courent

toutes les parties du corps , rarement elles fe

fixent j la tenfion àc la douleur les accompa-

gnent toujours : en coniîdérant leurs effets

,

on ne peut difconvenir qu'elles ne foient le

produit d'un air trop raréfié , qui demande
à être condenfé , & à rentrer dans fon vo-

lume. La fortie impétueufe des vents par le

rectum , la matrice , àc la veflîe , que l'on ob^

ferve fi fouvent chez les femmes hyflériques,

confirme cette opinion....' Cette raréfadioii

aérienne produit fouvent toute feule la Leu-

cophlegmatie Vaporeufe , la tympanité , ô^

ouelquefois aufïî fe joint-elle avec laférofîté

,

& alors l'enflure efl compliquée. La tenfîoii

des vaiffeaux produit en pareil cas des étran-

glemens coniidérables qui s'oppofent au re-

tour du'fàng & de la lymphe: la férofité s'ea

fépare pour lors j elle s'épanche fur la fuper-

iicie du corps , & quelquefois encore danslçs

cavités :, ce qui forme des véritables hydra-
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pîfles. Ceftfous cette théorie que j ai préfenté

le tableau de cette complication. Ceft d'après

elle que j'ai propofé un traitement à elle

propre. Dans le premier cas, il ne s'agit que

de condenfer par les remèdes rafraîchiflans.j

^ dans le fécond il faut évacuer ^fans augmen-
ter la tenlîon des folides , ce qui ne peut fe

faire que par les diurétiques les plus fimples

,

que l'on eft fouvent forcé d'affocier aux re-

mèdes relâchans , & aux aqueux
j
j'en fournirai

la preuve.

Madame la Marquife de Pons , enceinte

de cinq mois , eft attaquée d'enflure aux deux
extrémités. On court aux purgatifs& aux diu-

rétiques , &: l'enflure fait des progrès. Les

cuifles& les jambes deviennent monftrueufes j

Madame de Pons ne peut plus marcher , &
les incom.modités de la groiîefl^'e augmentent.

Teniîon à l'eftomac , vents , rapports , ai-

greurs 5 vomiflfement , hoquet j tous ces lymp-

tôm.es augmentent pas degré , &: font tout

craindre pour les fuites. On demande mon.

avis 5 & Ton m'apprend en même temps que
Madame la Marquife fe plaignoit avant fa

grofTeATe que fes digeftions étoient pénibles.

Pour y remédier elle faifoit ufige en cet inA

tant des pilules ftomachiques & purgatives
^

qui , bien loin de foulager fes maux , les irri-

taient davantage ^ ce qui me fit juger quo:
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lenflurc étoit de l'elpèce de celles dont il

s'agit j c'eft -à- dire quelle étoit amphyfé-

matique. Je rejettai ces remèdes ^ la ma-
lade fut livrée à l'eau de poulet ou de

veau 6c dans peu les enflures difparurent j

elle continua néanmoins cette boiilon juf-

qu'au terme de l'accouchement j mais de nou-

veaux fymptômesfpafmodiques, qui parurent

alors 5 l'obligèrent à infifter fur ce remède,

qui bien loin de fufpendre l'écoulement des

lochies parut le favorifer. On purgea enfliite

avec un minoratif j on y revint une féconde

fois 5 & la malade fe rétablit entièrement.

Madame la Marquife de P"^"^"^ jouit en ce

mioment d'une bonne fanté , fes digeftions fe

font fans peine*, fon appétit eft très-bon: fon

eflomac éc fes entrailles font dans le meilleur

état 5 ce qu'elle ne connoifToit pas avant cette

époque.

Madame la Marquife de '^"*'"^, arrivée de-

puis peu de Befançon pour me confier fa

îanté 5 éprouve des incommodités de cette

efjpèce 5 pour lefquelles elle a déjà pris des re-

mèdes contraires. L'enflure occupe le vifage,

la gorge 6c le ventre
,
qui ,

par fa dureté &c

fon volume , en a déjà impofé aux Médecins >

jufqu'à leur faire foupçonner un fquirre j de

d'après cette idée , la malade efl livrée aux

ïcmèdes les plus adifs. Laffée de ne point
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guérir , & voyant augmenter fa prétendue

tumeur à vue d'oeil , elle s'eft décidée à partir

pour Paris. Depuis fon arrivée , elle fe baigne,

& boit de l'eau de veau. Ce nouveau régime

lui a déjà prouvé qu elle navoit point de
fquirre

j
puifque par l'effet d'une évacuation

de beaucoup de vents , la tumeur a diiparu

tout-à-coup j mais elle eil revenue depuis; en
attendant que par une plus grande conden-

fation de l'air , elle difparoiïre entièrement.

Cette évacuation a été fiiivie de celle d'une

urine bourbeufe ; ce qui , en dénotant un em-
barras dans le rein , dénote auffi que le Ipafme

occupe toutes ces parties , ainfî que la matrice,

puifqu'il y a fuppreflîon des règles. Madame
la Marquife continue ce traitement

,
jufqu'à

ce qu'elle puiffe ufer d'autres remèdes , ( ce

feront les diurétiques de les évacuans , ) & en
attend le fuccès avec confiance. J'ajouterai

que fi elle n'étoit livrée aux viciiîitudes d'une

vie m^alheureufe, elle feroit des progrès plus

rapides : telles font les entraves que les Mé-
decins trouvent prefque toujours dans le trai-

tement des maladies nerveufes. Ces obftacles

font fouvent la caufe de l'incurabilité , fans

pouvoir accufer l'infuSifance de l'art ; mais
bien le dégoût qu'entraîne toujours un pareil

traitement.

Ces deux exemples fuffifcnt pournous faire
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connoître l'enflure emphifématique dont il

cft ici queftion ^ ils nous apprennent à éviter

le piège qu'elle nous tend , en empruntant le

caradère dune maladie qui reconnoît une
caufe toute oppofée à celle-ci j c'efl; le relâ-

chement. Ils luppofent auflî que cette raré-

faction aérienne la emporté fur la rélillance

des folides , car dans le cas contraire , elle

n auroit point produit l'enflure , mais bien

d'autres fymptômes plus confidérables , dont

il fera fait mention dans la fuite de cet Ou-
vrage,
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PALES COULEURS.
I E S obftrudions en général , font-elles caufe

des Vapeurs 5 ou en font-elles TeiFet ? Cette

queftion mérite d'être jugée. Si nous en ap-

pelions à tous ceux qui ont écrit fiir les Va-

peurs, nous apprendrons qu elles font la caufe

prochaine & immédiate de cette maladie , Se

alors nous nous occuperons à chercher cette

caufe dans le nombre de pluiîeurs j ce qui em-
barraffera le Médecin , fans cependant l'inti-

mider dans le choix de fes remèdes j car il

prononcera toujours pour l'obftrudion 3c

pour l'apéritif 5 fans égard à raifedion des

nerfs : telle a été jufqu ici la théorie générale

des Vapeurs , c'efl: celle de M. Raulin {a) y celle

de M. Lorry {b) , & de tous ceux qui ont écrit

avant & après moi. Ceft d'après ces prin-

cipes qu'on a purgé, défobftrué, & qu'on n'a

pas guéri. Quelles feront donc les raifons

qu'on oppofera au fyftême contraire ? àc

quelles font les obfervations qu'on oppofera

à celles qui confirment mon opinion
j par

[a) Raulin , Traité des Vapeurs.
ip) Lorry

^
De Mdançhoîia , ^ mork mdanchoUcisi



lefquelles j'ai démontré que robftruûion étok
ici fecondaire \ 3c que quand même elle feroit

primitive , elle doit être foumife à l'affedion

des nerfs ? Où font donc ces obfervations

contraires ? Ceft la queftion que j'ai faite tant

de fois j c'eft celle que je prends la liberté de
faire encore, puifque par elle, nous parvien-

drons à la découverte du vrai. En attendant

qu'on y réponde, je multiplierai les faits que
j'ai déjà préfentés en oppolîtion au fyftême

de mes adverfaires ^ èc fans en appeller aux

obftrudions de Madame de Befons , à celles

de Madame de Lacoré , de Madame de la

Poterie {a) , & autres. Je citerai celles que la

pratique me fournit en ce moment.
Mademoifelle de F "^"^"^

, âgée de 17 ans

,

n'a point encore fes règles, mais elle eft atta-

quée des pâles couleurs depuis longtemps.

Elle éprouve tous les fymptômes de cette

maladie : lailitude ,
pefanteur , oppreffion

,

dégoût , appétit dépravé , pâleur du vifage,

bouffiflure , &: une langueur générale de tou-

tes les fondions , tant de l'efprit que du corps.

Elle eft traitée en conféquence dans la pro-

vince , de c'eft avec tous les remèdes ufités:

ces remèdes l'évacuent confidérablement

,

(a) Voyez le Traité des Vapeurs , 2. wol.pag, 394.
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ni.iis ne la guérifTent pas. Elle vient à Paris;

elle y eft traitée demême j elle dépérit enfin,

tombe dans le marafmc & l'entière confom-

ption. L'ejfprit foufFre alors tout autant que le

corps 5 riiypocondracité fiirvient , les digeC-

rions ne fe font plus , la malade ne peut plus

fe nourrir 5 Se elle eft expirante: tel fut le fruit

de ce traitement brutal, fur lequel je n'infifte

tant 5 que parcequ'on iniîfte avec plus d'opi-

niâtreté fur lui au détriment des humains. On
fe lajGTe enfin de mutiler cette jeune fille

,

parcequ'elle fe meurt, &: on demande des fe-

cours , fans ofer fe flatter qu'ils pourront être

utiles.

J'arrive auprès de la malade , 3c je n'ofe

raffurer la famille , pas même prefcrire des

remèdes. La foif eft extrême , l'ardeur des

entrailles très-grande> la malade demandeavec
inftance une boiflbn quelconque

, qui puiiTe

la rafraîchir , &c éteindre le feu qui la dévore.

Elle veut de la limonade , de l'orgeat , de
l'orangeade &; autres, je foufcris à la dernière.

Elle en boit à fon gré , 3c toute mon ordon-

nance conlifte à lui donner des crèmes de ris

à l'eau pour aliment , fon eftomac irrité ne
pouvant en fupporter d'autres j mais j'ajoutai

qu'il falloitcefrerl'ufage de tout remèdes. ( H
y en avoit bien affez. ) Notre malade y foufcri-

vie volontiers j elle but fon orangeade aycQ
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plaifîr 5 Se toujours avec un nouveau goût; de

dans peu elle voulut d'autres alimens que fa

crème de ris. On lui en donne , d>c en fe con-

duîfant ainfi par le vœu de la nature , on tâche

de relTufciter ce cadavre vivant : on parvient

enfin jufqu'aux projets de la traiter avec mé-
thode. Je propofe le demi-bain y &: les fomen-

tations émoUientes , dans la vue de ramollir

les entrailles &: les voies inférieures qui n a-

voient été ouvertes jufque-là, que par vio-

lence & par des purgatifs 3 ces remèdes réuflî-

rent à merveille. La langue s'hume£ta 5 les di-

geftions devinrent moins laborieufes j on vit,

non fans furprife , les forces s'accroître peu à

peu 5 5c on efpéra pour lors de fauver la ma-
lade. On s'occupa enfin pendant fix mois à

humeder fon corps avec ménagement,& on
parvint jufqu'au moment où il nous fut per-

mis d'employer d'autres remèdes pour tra-

vailler à détruire les embarras èc toutes les

obflrudions que l'onavoitfuppofées. Etpour

opérer ces eft'ets , on n'employa que les eaux

minérales de PafTy épurées y èc encore fallut-il

les couper plus d'une fois , pour éviter de re-

tomber dans notre premier état. Ce traite-

ment a été continué pendant un an , &: il a

été couronné du fuccès. Les règles n'ont point

encore paru : on n'en fera pas furpris fi on

çonfidère que l'âge de la malade a toujours

été

I



été fubordonné a fon deperilTemcnt. Tel à été

le fruit de ma pratique ; celui de la pratique

contraire va faire le parallèle des deux trai-

temens oppofés.

Mademoifelle du T ^^^^ âgée de 1 8 ans,

eftattaquée des mêmes infirmités , on la traité

de même , & on ne la guérit point. Mais on
fe flatte que la première éruption des règles

emportera la maladie 5 3i en attendant cet

eifort de la nature , on ne cefle de la contra^-

rier par l'ufage continuel des apéritifs , pur*-

gatifs 5 3c tous les défobftrudifs connus 5 aux-

quels on ajoute l'ouverture d'un cautère que
l'on croit indiqué , fans trop lavoir pourquoi :

Mademoifelle duT ^ "^ "^ avoir alors douze ans,

ôc depuis lors 5 jufqu à l'âge de 1 8 , elle garde

foigneufement fon cautère , 6c continue les

mêmes remèdes. Le mal fait des progrès ; le

corps dépérit de jour en jour , il s'éteint touc-

à-fait 5 lorfqu'on m'appelle en confultation

avec trois Médecins d'une réputation bien

méritée (a) , &: d'après l'expofé d'un traite-

ment auflî cruel,, les vues des coniultans fe

bornèrent au rétabliffement des forces. Pour
cet effet , on prefcrivit des bouillons de tor-

tue y mais la malade n eut pas le temps d'en

retirer le fruit. Elle mourut.

—

-

.
,

. ..,----..-
^

(a) MM. Vernage , Boïdeu ôc Ldîty.
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Le Médecin qui a commis cette Eaute étoît

fans doute dans la bonne foi. Il a iûivi les

préceptes de fes maîtres , & les leçons qu il a

puifées dans les écoles au commencement
de ce iîècle. Il favoit que les obftrudions ont

toujours été regardées comme la caufe pro-

chaine des pâles couleurs. Il avoir vu ,de fon

temps 5 employer les mêmes remèdes :1a terre

foliée de tartre étoit alors fî à la mode
^

quelle faifoit une des branches du com-
merce de la capitale dans les provinces. N'a-

voit-il pas vu auifi les cautères accrédités 6^

vantés par un Médecin de grande réputation,

& toutes les Vaporeufes de fon temps cauté-

rifées par lui , 6c porter ainfi des marques de

la feâre qu elles profefl'oient eh Médecine ? Si

la malade eût pu furvivre aux lîx années de

purgatifs &:dedéfobftruâ:ifs5 il eût pu effayer

un autre traitement , &: c'eût été fans doute

celui qui a fuccédé à la terre toliée , & aux

cautères , c'eft l'anti-fcorbutique y & en la li-

vrant à ces nouveaux remèdes , il n'auroit pas

été plus coupable , puifqu'il auroit fiiivi les

indications que l'appauvriflement du fang de
fa pauvre valétudinaire lui préfentoit j il eût

été encore autorifé à fuivre cette pratique,

car c'étoit la méthode du jour. A celle-ci en

a fuccédé une nouvelle , que l'incurabilité de

la maladie a enfantée : elle eft prife dans la
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cîâlTe àc^ poifons j notre Médecin ne lauroÎÊ

pas méprifée , l'extrait de ciguë , la jufquiame

,

l'aconit , ôcc. auroient pu lui fournir des ie-

cours j & l'idée de pouvoir fe fervir de ces

remèdes avec quelque fuccès , lui auroit fait

naître celle de trouver des indications pour
leur emploi. Ceft ainlî que le Chymifte, au^

devant de fon fourneau , enfante une hypo-
thèfe qui s'adapte au remède qu'il prépare;

Le Galénifte en fait autant , d>c ce font les hu-

mains qui paient le tribut de toutes ces er--

reurs. Il étoit temps de mettre fin à cette dé-

pravation. L'orgueil des fciences l'a enfantée.

Ceft à la fimplicité antique à la réparer. Ren^
trons dans le néant de nos connoiffances

j

fuivons nos premiers pères dans leurs travaux
j

écoutons la nature
,
puifons chez elle nos tré-

fors 5 de nous guérirons fans peine. Nous gué-

rirons à la vérité fans fafte , mais nous joui-

rons plus paiiiblement du bonheur de faire le

bien.
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^SS^ aJ.

FLEURS BLANCHES.

i3 E R A - c E toujours au relâchement des vaii^

féaux utérins que l'on attribuera la caufe de

cette maladie 5 d>c pourquoi ne fera -ce pas

auffi à l'irritation de cet organe > Cette der-

nière caufe eft d'autant plus réelle qu elle eft

la plus commune. Elle eft portée quelquefois

à un il haut degré , que les fleurs blanches

empruntent alors le caradère de la gonor-

rhée , &; c'eft fans doute à raifon de la caufti-

cité de la lymphe , &: de la férofité qui les

fournit. Fernel , 5c d'autres auteurs célèbres,

ont reconnu long -temps avant moi cette

caufe. En comparant les fleurs blanches au

flux de ventre & à d'autres évacuations fé-

reufes. Hoftman les compare au coryza ou à

cet écoulement cathareux par les narines,

d'humeurs féreufes , acres , qui eft fuivi de

douleur , de rougeur , & fouvent d'excoria-

tions de d'ulcères. Ces fortes de cas caradé-

rifent la complication dont il s'agit , ils exi-

gent des remèdes oppofés à l'indication or-

dinaire, pour prévenir les effets de cette acri-

monie : effets funeftes , fur lefquels on ne fau-

roit trop inlifter ,
puifqu'ils entraînent après
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eux les tourmens de l'ulcère &c la morti*

Pour prévenir ces défordres , on regardera

ici cet écoulement comme l'effet d'une canfti-

tution muriatique des humeurs , conftitutioii

qui approche beaucoup de la diathèfe fcor-

butique de Boerhavc , & qui demande les

incraffans , les adouciffans &: les rafraîchit

fans 5 avant tout autre fecours , &: qui , par les

raifons contraires , exclut entièrement les

•toniques & les aftringens. Les lignes de cette

conftitution font , î ." le caraâière de l'écou-

lement qui eft ordinairement très-abondant

,

fereux , jaunâtre] , 62 quelquefois verdâtre j

accompagné de chaleur & d'irritation dans

les parties qu'il affede. 2.^ Les fymptomes
vaporeux qui l'accompagnent toujours. 3

!^\

l^es mauvais effets des purgatifs & autres re*

mèdes de cette clpèce.

Ces lignes caraftériftiques nous indiquent

la route qu'il faut fuivre , &: nous apprennent

à rejetter tout remède pharmaceutique , juf-

qu'à ce que récoulement ait change de ca-

ractère y &: que les fymptomes fpafmodiques

foient domptés. Les moyens les plus efficaces

pour remédier à cette complication font donc
les bains tièdes 5 les boiiTons aqueufesj les io
mentations humeftantes , les iubftances hui-

ieufes, l'es émollientes & les atténuantes. Ua
l'égime de vie propre à humeôler précédera
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tous ces fecours ; il fera la bafe des remèdes
indiqués, &: en foutiendra les efFets. Boer-

have a dit que s'il avoir à difféquer un cadavre

dont le corps Se les membres fuffent tendus

,

roides & inflexibles , & qu'il voulut le ramol-

, Jir , il introduiroit de l'eau tiède , Se qu'il étoit

affuré par cette manoauvre de rendre toutes

fes parties fouples ôc flexibles. Ce grand Mé-
decin étoit par conféquent convaincu que le

bain tiède étoit le remède le plus propre àop-

pofer à la roideur de la fibre j &: c'eft ici le cas

où il produit de fi grands biens.

Après lui viendront les boiffons délayantes

que Ton prépare en forme de tifanes , en y
ajoutant des fubftançes farineufes àc incraf-

fentes j telles que le ris , le gruau , l'orge

,

l'avoine , la bourrache , les fleurs de bouillon

blanc, de mauve , de guimauve , la graine de

lin, le poulet , l'agneau , le veau &c les gre-

jaouilles. C'eft par ces moyens que l'on rend

l'eau plus hume6l:ante & plus propre à rem-

plir l'indication. A tous ces fecours an peut

ajouter les bains de Vapeurs , faits avec la

décodion des mêmes plantes émoUientes,

dont on fera encore des injedions dans la

matrice , àc les réiôlucives quand rirritatioa

UQ fera pas à fon premier degré,

Uiie Dame, âgée de 41 ans , d'un tempé-

rament bilieux ôc très-vif 5 écoit depuis long-



temps agitée par des paiiions , des traverfes

& des contrariétés , elle ne put pas remplir

fes projets ^ elle maigrit confidérablement :

fes fondions fe dérangèrent , 6c il lui furvint

des fleurs blanches dont elle fut très- alarmée :

çlle confulta M. Raulin {a) , qui confeilla les

bains de Plombières y elle les continua pen-

dant un mois , &: l'écoulement celTa. Cette

Dame étoit fans contredit dans le cas de l'af

fedion nerveufe jelle a été guérie par le feul

relâchant > je veux dire le bain tiède j car les

Médecins favent que le bain de Plombières

n'a d'autre vertu que celle du bain domefti-

que^. tiède ( 3^) j
^& en cela je trouve que

M. Raulin s'eft conduit en Praticien habile ^

&: en Médecin très-éclairé.

Une Demoifellede 1 8 ans, grande & bien

conflituée > après une fièvre putride de qua«

rante jours , eut une convalefcence traverfée

par des dérangemens d'eftomac , des coliques,

des mouvemens de fièvre èc des infomnies.

Ses règles qui avoient ceilé pendant fa ma-
ladie nerevenoient point* Trois niçois après

il furvint des fleurs blanches prefque conti-

(a) Voyez l^e^ Traité des Fleurs blanches , patM. |RaïiJ.iri »
tom. i, pag. $oo.

'*"'

{b) Voyez le Journal de Médecine y.août •77Q-» pag^ 14.5»

dans lequel on trouve Tanalyfe dès Eaux de Pionibières > par
M.* Monet.



nuelles : elle fut tout - à - coup faifie d une
efpèce de dyfurie qui alarma fes parens.

M. Raulin fut appelle à fon fecours {a) : il ne
l'avoit point vue dans fa maladie. Il trouva la

m.alade dans fon lit j elle ne pouvoit fe tenir

debout, ni aiîife, par rapport à des douleurs

qu elle reffentoit dans le bas-ventre. Il trouva

la peau féche ôc brûlante , une fièvre médio-
cre, 'une tenfion dans tout le ventre fi dou-
loureufe , fur-tout dans Fépygaftre , qu'il ne
fupportoit pas même l'approche de la che-

mife. Ces tenfions douloureufes s'étendoient

jufques dans les cuifiTes , les urines ne couloienc

que par goutte, ôccaufoient, en les rendant,

des irritations cruelles j les pertes blanches

ctoient fupprimées. Il fit faire plufieurs fai-

gnées, &: des fomentations émoUientesfiir le

vçntre , fouvent répétées. Il prefcrivit pour

boiifon ordinaire le petit lait , l'eau de pou-

les 3 il fit prendre des émulfions avec les quatre

jTemences froides. Comme pas un de ces fe-

cours ne réufiîifoic , il fit mettre la malade

dans un bain tiède , chargé d'une décodion
émoliiente. Il le fit réitérer dans la journée,

pendant la nuit èc le lendemain. La malade
îe trouva foulagée après le quatrième. Les

douleurs fe modérèrent j le cour^^ des urines;

(a) Jmtç des Fiçurs blanches ,
pa^, ^|^.,



fc rétablît -, Se il fut permis alors de faire des

recherches flir la caiife de ces accidens j tout

le ventre étoit encore douloureux, mais plus

fouple qu'auparavant. La région hypogaftri-

que étoit la plus feniîble ; &: en la compri-

mant légèrement avec la main , on décou-

vroit un gonflement conlîdérable de la ma-

trice 5 qui s'étendoit jufqu à la région ombi-

licale. La douleur intéreflbit vivement les

ovaires, les trompes 8c les ligamens, au point

qu'elle fe faifoit fentir aufïi vivement aux aines

qu'à la matrice : elle s'étendoit prefque avec

la même violence dans la partie interne , fîi-

périeure & moyenne des cuifles. Ces accidens

diminuèrent de plus en plus , fe diffipèrent

enfin par les fecours de l'art , employés 6c va*

ries 5 fuivant les circonftances. Les règles fe

rétablirent, &:les pertes blanches cefsèrent.

Quelque temps après que M. Raulin eut

fait cette obfervation , il eut occalîon d'en

faire une femblable {a). Elles ne diiféroient

l'une de l'autre que par leurs caufes éloignées.

La première malade étoit tombée dans ces

accidens à la iîiite d'une fièvre putride , ôc

l'autre à la fuite d'un chagrin violent & de
durée , occafionné par la perte totale de fa

fortune. Elle fut foulagée par les fecours ap«

f M . > .. I

< jm
" '

' '
' .? - ... i

I l
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(a) Ihld^ra , pa^, H^



prbchans de ceux qui avoient réuffi àTautrc;

mais fa guérifon ne fut pas parfaite , parceque

la caufe de fes malheurs lui étoit toujours

préfente.

Le même auteur ajoute que les bains de
Plombières , ceux d'Aix-la-Chapelle font des

-effets admirables dans les fleurs blanches qui

proviennent de la même caufe ^ & fur - tout

ïorfqu ils font fécondés par des boiffons dé-

layantes & par des eaux minérales rafraîchit

fantes. Une Dame , dit-il 5 d'un tempérament
mélancholique

, guérit, en 1760 , des fleurs

blanches qui l'accabloient depuis deux ans >

par le feul ufage des eaux & des bains de
Plombières

5
qu'elle prit pendant deux faifons

confécutives (a).

D'après ces obfervations que j'ai voulu citer

de préférence aux miennes , il eil prouvé que

M. Raulin a reconnu avec moi le même vice

des nerfs &: la même complication
y
puifqu'îl

a employé le même traitement. J'adopterai

volontiers avec lui les remèdes contraires,

toutes les fois que j'aurai dompté l'afledion

des nerfs par les relâchans y 6c alors , il me
fera permis , comme à lui , de faire des •re-

cherches fur la caufe des fleurs blanches j èc

{a) ibidem , pa^. 141.



j'obferveraî fi elles font aqueufès , féreufês;

lymphatiques , muqueufes , bilieufes, chileu-

fes 5 ou laiteufes , fi elles prennent difFérens

caraâères y différentes couleurs , différentes

odeurs , ou diilérens dégrés de folidité. Je

chercherai enfin les différentes caufes qui les

produifent
,
pour leur appliquer différens re-

mèdes j 6c ces remèdes feront tous adaptés

au relâchement des folides. J'emploierai donc
les différens toniques de la Pharmacie les plus

ufités 5 tels que la racine àc galanga^àc bif-

jtorte 5 d'iris 5 de florence, d'aneth, l'armoife,

la matricaire, l'origan, les feuilles delaurier,

le fcordium , la femence d'anis , de Daucus

,

les coraux , les yeux d'écreyifTes , & encore

les huiles aromatiques , les fiibflances gom-
meufes , les réfineufes , la rhubarbe , les diffé-

rens cinabres 5 l'antimoine 3 le fuccin^la myr-

rhe 6c le camphre, la poudre de Doleus , les

fii.dorifiques enfin d'Hoffman & de Baglivi^

les purgatifs de Rivière , les aftringens de
SennvÇrt \ les eaux minérales ferrugineufes , à

r.exemple de Baillou , &: de tous les Médecins
vivans. iMais ce fera avec les plus grands mé-
;iagemens que j'emploierai ces remèdes , dans

la crainte darrêter trop pxomptement les

fleurs blanches , &: de nuire par-là à la mar
trice. Pour paver à ces inconvéniens, je com-
mencerai par Ae plus doux 3 û je n augmea-
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tcrai qu'à proportion de leurs effets {a}.

Jufques-là J'imiterai en tout point M. Rau-

lin , mais je ne confondrai jamais avec lui le

relâchement des fibres avec l'irritabilité , ni

celle-ci avec le relâchement. Je dirai au con-

traire que là où le relâchement a lieu , il n'y

a point d'irritabilité , & que là où il y a de

l'irritabilité, il ne fauroit y avoir de relâche-

ment : rObfervation fuivante va nous fournir

la preuve de cette contradiction , M. Raulin

nous la préfente lui-même comme un exem-

ple de l'irritabilité la plus extraordinaire,

jointe au relâchement. Voici fon titre.

Observations fur des pênes blanches

provenant du relâchement 6 d'une irrita-

bilité extraordinaire des. fibres. Traité

des fleurs blanches , tome L pag. 194.

«c Je fus appelle
,
(nous dit M. Raulin, ) en

^7^4, pour une femme âgée de 15 ans. On
m'avertit , avant d'entrer dans fon appartcr

ment, que la moindre chofe la taifoit tomber

en convulfion. On me pria en confêquence

de marcher le plus légèrement qu'i.i me feroit

poflible. On ne touchoit qu'avc^c crainte le

loquet de fa porte , qui étoit exadement

[a) Un auteur de ce liècle a déjà .dit fort élégamment ea

pareille circonstance : j>lura hîc habes u'-s pauca jèligas, . . «>

Voyez Combalufîer , Traite des maladie;s vmteuj'es..
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garni de linges, pour que la malade ne l'en*

tendît pas remuer* Les parquets de fa chambre
étoient couverts de tapis , raême pendant les

plus fortes chaleurs de l'été. En approchant

avec les plus grandes précautions de fon lit

pour lui parler , il falloit modifier fa voix, de
façon qu'elle fût dans une efpèce d'équilibre

avec le ton foible & délicat de fes oreilles.

Malgré toutes ces attentions recommandées,
une Demoifelle de la compagnie , en s'af-

feyant fur un fauteuil , fit quelque efpèce de
bruit 5 dont perfonne ne s'apperçut que la

malade: dans l'inftant elle pâlit, fes membres
fe roidirent , des mouvemens ipafmodiques

fe fliccédèrent dans tout le corps j ils fe ter-

minèrent par une convulfîon générale
, qui

duraun quart-d'heure. Lamalade avoit com-
mencé à être incommodée dès la première

jeuneife j elle étoit parvenue depuis trois ans

au point où je viens de la repréfenter j elle

étoit naturellement d'un tempérament fort

délicat. Il lui furvint , quelque temps avant

fes règles , vers l'âge de douze ans , des tu-

meurs & des abfcès en différentes parties du
corps. Elle guériffoit des uns, il en revenoic

d'autres. Il s'établit enfin des mouvemens fpaf^

modiques affez fréquens. Les règles furent

précédées de fleurs blanches qui ont duré juf^

qu'à la mort 3 en faifanttçujours des progrès.



Malgré toutes ces incommodités la malade fe

maria. Elle eut deux enfans très-bien confti^

tués : après la féconde couche , les fleurs blan-

ches d^ les mouvemens fpafinodiques aug-

mentèrent conlîdérablement , l'écoulement

devint purulent. ... Il n étoit perfonne qui

ne jugeât que c'étoit du vrai pus.

Ce fut pour lors que l'irritabilité du genre

nerveux fit des* plus grands progrès : elle par-

vint au point que le moindre bruit, la moin-

dre furprife , la moindre vivacité lui caufoient

des convuliîons. En même temps que les

fleurs blanches devinrent purulentes , il fur-

vint une douleur à la partie latérale gauche

de Yabdomen
,

qui- paroilfoit avoir fon fiège

dans l'ovaire \ elle fut confl:ante jufqu'à la

mort. Cette douleur &: les fleurs blanches

,

qui devenoient de plus en plus purulentes ô<:

fétides 5 firent juger généralement , que la

purulence provenoit d'une fuppuration à l'o-

vaire. Je n'étois pas le Médecin ordinaire de

la malade , je la perdis de vue pendant plus

d'un an. Onm'appella enfuite jje trouvai que

les fymptômes précédens étoient venus ex-

trêmes. Elle étoit dans le marafme. Il étoit

liirvenu des nouveaux accidens , les glandes

parotides , les axillaires & d'autres glandes

des bras & de la poitrine étoient entièrement

gorgées j il y en avoit quelques-unes qui
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fiippuroîent 5 & rendoient un pus fétide. La
malade mourut quelques jours après.On m'ap-

pella avec deux autres Médecins à l'ouver-

ture de fon cadavre^ on trouva prefque tous

les vifcères obftrués > de en très-mauvais état :

la matrice &: les ovaires , principalement le

gauche , où l'on croyoit le fiège de la dou-
leur 5 qui l'avoit fait foupçonner de fournir la

fuppuration , étoient dans l'état le plus naturel

3c le plus fain ^^,

Je cherche dans cette Obfervation un
fymptôme qui indique le relâchement , & je

ne le trouve point. J'y vois au contraire des

irritations continuelles, desroideurs de mem-
bres 5 des fpafmes , des convulfions , la féche-

refle la plus décidée , le marafme & des fiip-

purations. C'eft donc ici un de ces prétendus

relâchemens que l'on oppofe à ma théorie ,

& c'eft fans doute dans ces fortes de cas que
mon illuftre ami , M. TiiTot , emploie les

aqueux , le petit lait 8c le bain^en guife d'anti-

fpafmodique, & qu'il les appelle tels, de forte

que pour fe faire entendre à l'avenir , il ne
s'agit plus que d'adopter les contraires. Telle

eft la confulîon qui règne dans la difpute que
mon fyftême a fait naître. Celui-ci confond
la tenfion avec le relâchement , ôc l'autre veut

que je confonde ^fous la dénomination généî

raie des maux de nerfs ? tous ceux qui dépen-



dent de deux caufes oppofees. Mon crime

fera donc de divulguer l'erreur.

Je m'arrête un moment fur l'ouverture du
cadavre qui a fait le fiijet de cette dernière

Obfervation de M. Raulin , &c je dis que ce

n'eft pas la première fois, que chez les femmes

iVaporeufes , attaquées de fleurs blanches , on
a trouvé les ovaires ôc la matrice , accules de

purulence , d'ulcère 6c de cancer , dans l'état

le plus fain^ j'en ai vu trois mourir de même.
J'ai vu aufli deux Dames accufées l'une &C l'au-

tre y d'après l'infpedion du local , d'avoir un

ulcère à la matrice ,
guérir enfuite par des

remèdes adoucifl'ans j l'une en rendant une

fauffe-couche , & l'autre par des évacuations

atrabilaires , favorifées par le bain tiède: ces

fortes de cas nous prouvent que l'irritabilité

des fibres fe montre fous des fymptômes très-

effrayans ,
quand on la favorife par des re*

mièdesanti-fpafmodiques; &: ces fymptômes

deviennent mortels entre les mains de ceux

qui ne les connoiiTent pas.

PERTE
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PERTE DE SANG
ET SUPPRESSION.

%^'e s t d'après la même théorie que j aï îii^

diqué un traitement particulier aux pertes dâ
fang compliquées de fpafme , & aux fuppref-

fions des règles de des vuidanges , auxquelles

les femmes hyftériques font fi fiijettes y & j'ai

dit que il la rôideur des folîdes l'emportoit

fur la raréfadion des liqueurs, on voyoit arri-

ver la fiipprefiion
;
que fi , au contraire , la

raréfaftion dominoit , c'étoit l'hémorrhagie.

HofFman lui-même a reconnu cette caufej je

n'ai pas manqué de le citer , ainfi que le trai-

tement qu'il prefcrit , pour m'étayer d'une
autorité des plus reipeâiables , ôc pour favo-

rifer ainfi mon entreprife ; car e'eft ici où là

réforme devient fi néceflaire. Comment, en
effet 5 perfuader qu'il faut baigner une femme
avec des pertes de fang: comment ofer pro-

noncer en faveur de ce remède pour une
nouvelle accouchée , dont les vuidanges fà

fuppriment tout -à- coup : comment , enfin j

s'oppofér à la routine qui enfeigne à faigner

lune 5 à purger l'autre ^ ou bien à ineendiejf

A a
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lune Se l'autre Vaporeufe par des cordiaux;

c eft pourtant-là en quoi confifte la réforme.

Notre méthode exclut les élixirs dont on fe

fert dans les défaillances qui accompagnent

ces fortes d'hémorrhagiesj elle publie au con-

traire les vertus de Feau froide& à la glace,

& celles du bain tiède. Elle s'étend dans tous

les cas d'hémorrhagie utérine ,& encore dans

ceux d'hémorrhoïdes immodérées ou fiippri-

mées ; dans tous les cas enfin où la raréfadion

du fang 5 jointe à la roideur des folides , font

la véritable caufe du malj &: je dirai que cette

caufe eft très-commune , fans prétendre la

rendre générale , ce qui feroit une autre er-

reur : il s'agit donc de diftinguer cette caufe

par fes fignes à elle propre. Hoffman nous

les fournit. Ces fignes font y félon cet habile

Praticien , la tenlion Se le gonflement des

hypocondres ; une douleur gravative fiir les

lombes où les malades reflfentent fouvent un

fentiment de froid j la déplétion des vaifl^eaux,

la pâleur du vifage , &:le froid glacial des ex-

trémités du corps 5 le pouls fréquent , une

ardeur d'entrailles , la conftipation & la mo-
dicité du flux des urines ^lefquels fymptômes

atteftent que ce n'eft point à la foiblefle des

vaiflfeaux de la matrice qu'il faut attribuer

rhémorrhagie , mais au contraire à leur roi-

deur , ainfi qu'à celle des nerfs Se des vaiifeaux



d'alentour. Ceft par cette raîfon ; ajoutô

notre auteur ,
que les femmes hyftériques ôc

hypocondriaquesfontfifujettes àcette cruelle

maladie {a). Cette Caufé une fois trouvée èc

atteftée par des exemples journaliers , &c pat

ceux que ce célèbre Médecin nous a fournis ^

fera-t-elle méconnue et rejettée , ainfî que le

traitement qui lui convient > Il a été un temps
où je meiîiis vu forcé de décrier l'erreur avec

un double zèle ; c'eft avec la plus vive fatis-

faôiion que je vois aujourd'hui que ce n'a pas

été lans fruit Les accoucheurs commen-
cent à réparer leurs fautes : ils connoiflènt le

bain , l'eau de poulet , ô^ tout le cortège relâ-*

chant. Ils craignent la faignée, l'émétique ^ les

purgatifs , &C fur-tout celui que la Chymie a
tant vanté , qui avoit remplacé la terre foliée,

(le fel de Duobus^ ) ils favent diûinguer 4es

cas où tous ces remèdes conviennent parfai-

tement 5 ( c'eft la complication putride
) \ ils

craignent encore d'appliquer inconlîdére-«;

ment de l'eau-de-vie fur le fein des accou-

chées 5 & de repouffer ainiî trop prompte-
ment le lait au préjudice de la poitrine. Ils

font enfin devenus pluscirconipeds, &: l'hu-

manité en retire déjà les plus grands avan-

{a) Voyez Hoffman, Vc uteri kcmorragia
^ feâ. i,,,, pa^,

iH* tom, 1.
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tages. Ils connoiflent donc le fpafme , & ils

favent qu'ils le rencontreront fouvent.

Pluiieurs d'entr'eux m'ont déjà tait l'aveu

de leurs fautes , celui que la mort vient d'en-

lever à la fleur de fon âge , {Rujfel ) & dont

on regrette la perte , en étoit pénétré , &
s'avouoit coupable avec une franchife qui

étoit le iîir garant de {a conversion. Puiil'e cet

€xernple , &: celui de les conirères qui l'ont

imité depuis , ranimer le courage des fages-

femmes , & de tous ceux qui par état con-

courent au bien de l'humanité , & au progrès

de notre art. Le momxnt eft lans doute arrivé

où la médecine fecoueroit le joug de l'empi-

rifme. Le fiècle pafle a vu toutes les fciences

fortir de leur tombeau ; la nôtre feule avoit

refté enfevelie , mais elle en fort aujourd'hui

bien glorieufe , en fe montrant telle qu'elle

fiit dans fon berceau. Hyppocrate nous avoit

dit qu'il falloit bien fe garder de faire des re-

mèdes à une femme enceinte j qu'il falloit

encore plus ménager celle qui venoit d'ac-

coucher. Il rejettoit la faignée j les purgatifs

,

chez l'une comme chez l'autre. Les diiciples

de ce fidèle interprète de la nature , s'em-

preflcnt aujourd'hui de juftifier les préceptes

de leur maître. On connoît enfin la nature ,

on l'obferve , on l'imite , on la fuit j on attend

plus d'elle que de la médecine. Cette heu-
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reufe révolution nous a appris à ne pas crain-

dre l'abondance de rhémorrhagie , mais à

craindre les effets d'un aftringent placé trop

tôt. Elle nous apprend encore à défemplir les

vailTeaux par la faignée , dans le cas d'une plé-

thore réelle , que la teniîon & la plénitude

du pouls nous indiquent toujours , à les affou-

plir eniliite5à rouvrir leur calibre rétréci par

le fpafnie , & à donner ainli plus d'aifance à

la circulation. C'eft de cette manière que
nous voyons diminuer Thémorrhagie , tout

comme nous la rappelions , quand la même
contraûion met obftacle à cet écoulement.

Elle nous apprend enfin à détendre dans tous

les temps de la maladie , &: à ne recourir à

d'autres fecours que lorfque le relâchement

fuccède à la tenfian , ainfi qu'il a été déjà ex-

pofé dans la théorie des fleurs blanches &
ailleurs. Il ne s'agit plus que de juftifier cette

pratique par les faits.

Madame D "*'*' "^
, arrivée à l'âge de la

luppreffion de fes règles , éprouve des mou-^

vemens Ipafmodiques qui font accompagnés
d'une infomnie totale. Son fang s'agite 3c s'en-^

flamme. Elle me demande confeil : A4adame
D "^ "^ ^ eft baignée &: humeftée avec de
i'eau de poulet ians éprouver du foukgemenc,
La révolution critique qui fe préparoit chez
.elie> étoit la caufç fans doute de l'inefficacité

i\.a z
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de ces remèdes. On la faigne , on continue de
rafraîchir fon fang par les boiflbns abon-

dantes èc par le bain , lorfqu'enfîn la nature fe

déclare par une perte rouge des plus corn-

plettes. Les défaillances de les fpafmes va-

poreux accompagnent cet état. L'infomnie

perfîfte , &: on s allarme de ce nouvel acci-

dent. On fait une féconde faignée qui ne
réuflît pas mieux. Il s'agilloit de perfuader la

malade qu'il falloir entrer dans le bain avec

rhémorrhagie , ce qui exigea plufîeurs jours

de réflexions &: de débats. Le mal continuant,

il fallut obéir. La malade n'écouta plus pour
lors que la confiance dont elle m'honore^elle

^ntra dans le bain tiède avec fa perte. La pre-

mière épreuve Fencouraga à y revenir le len-^

demain, puifque la perte n'en fut pas fiippri-

mée 5 & qu'elle n'éprouva aucun changement

à fon état y mais par fa confiance elle vint à

bout de calmer tous les accidens , ainfî que
rhémorrhagie. Madame D ^ "^ "^^ fe baigne

depuis trois ans , ôc boit de Feau de poulet

,

fans qu'elle ait pu encore fe féparer de ce ré-

gime. Elle a eu des retours de cette hémor-
rhagie dans cet intervalle

,
qu elle a toujours

traité de même „ c'eft-à-dire ^ qu'elle a laifle

couler les règles pendant huit jours , &: au

peuvième elle eft toujours entrée dans le bain

tièdQ ; tout çft fini aujourd'hui , ou paraît
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l'être. Notre malade a franchi courageufe-*

ment ce pas critique où tant d'autres plus ti-

mides échouent journellement.

Cette obfervation nous apprend que les

forces centrales ou épigaftriques ne font rien

moins qu'affoiblies chez Madame D "^"^*',

car elle n auroit jamais pu fupporter l'eau de

poulet pendant trois jours , & il y a pourtant

trois années entières qu'elle en fait fa boilTon

ordinaire. Je pourrois en citer d'autres qui en

font ufage depuis quatre ans , 6c le plus grand

nombre depuis plufieurs mois. Où eft donc

cette foiblefle organique que l'on veut ad-

mettre pour caufe prochaine des AfFedions

Vaporeufes > de il cette prétendue foibleffe de

l'eftomac &: des entrailles exifte ,
pourquoi

lui oppofer les boiffons abondantes , ^ enfin

notre même traitement > C'eft une queftioii

que je prends la liberté de faire à M. PrefTa-

vin. La folution de ce problême eft trop inté-

reffante pour en laifler la connoifTance aux

feuls partifans de fon fyftême , s'il s'en trouve

d'autres que le cenfeur de fon livre.

J'ai a£tuellement fous mes yeux uneDame
du même âge & du même tempérament , qui

a déjà éprouvé plufieurs retours d'hémorrha-

gie utérine , pour lefquels elle a employé les

remèdes communs, je veux dire , la tifane de

grande confoude , quelques pilulles aftrin-

Aa ^



(37^)
gentes , T^ether , la poudre tempérante de

Sthaal 5 & quelques purgatifs
,
qui avoient

aggravé les fymptômes Ipafmodiques , &
avoient augmenté riiémorrhagie. Forcée d'a-

bandonner ces remièdes, elle a pris des bouil-

lons de grenouille qui ont paru réuffir , ce

qui l'a déterminée à faire ufage de l'eau de
veau 5 à l'exemple de tant d'autres , en atten-

dant que la faifon lui permette de prendre

les bains. Ce traitement réuffit fî bien , qu'il

y a toute apparence qu'elle n'aura pas befoin

d'autres remèdes.

Ces deux exemples fûffifent pour nous

prouver que la roideur des fibres avoir pro-

curé ici l'hémorrhagie. Voyons fi cette même
caufe ne produira pas auffi la fiipprefiîon.

Pour cet effet je renverrai le ledeur à l'ob-

fervation de M. Hazon , Médecin de Paris,

^ue j'ai citée à ce fiijet , &: à celle de la Dame
Chiris & autres {a) j & encore à celle de M.
iViger, citée plus haut , auxquelles j'ajouterai

d-'après lui la fui vante. Une Dame de qualité

,

de la province de Saintonges , âgée de z 5 ans^

d'un tempérament fec &mélancliolique , ac-

coucha fort heureufement le 25 Juin 17(^7,

&: tout fe pafia fort bien jufqu'au troifième

jour de fa couche, auquel temps la fièvre de

(a) Voyez le Traité des Vapeurs , J. vol. pag, 339 & 418^,
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laît parut, &: fe montra par de légers frilTons?

des douleurs aux reins , & autres iymptômes

connus. Le lendemain la iièvre augmenta, le

troifîème jour elle fut plus forte j le quatrième

le fommeil difparut , &le délire prit fa place.

Les urines devinrent claires & abondantes , ôc

les lochies fe fupprimèrent entièrement , ce

qui caradérifa une maladie grave & bien plus

forte qu'une fièvre de lait telle quelle fe

montre communément : à ces fymptômes fe

joignirent d'abord la tenfion &: le météo-
rifme du ventre , ce qui décida le Médecin
pour lafaignée, on en fit trois , une du bras

& deux du pied , eu égard à la ilippreilion

des vuidanges. Le météorifme du ventre aug-

meuta, il devint plus douloureux. On donna
des potions huileufes : on fit des fomenta-

rions j mais rien ne réulïit: le délire 5 au con-
traire 3 fit des progrès , la malade devint fu-

rieufe & tout-à-fait maniaque : fa langue étoit

sèche d>c chargée d'un fédiment putride j Tha-

leine forte , tout , en un mot , annonçoit la

putridité la plus manifefte , & il s'agiiîoit d y
remédier. Comment parvenir à ce but fans

augmenter les fpafmes ? On mit en ufâge
bien de petits moyens , tels que les îavemens
tièdes &; froids , les fomentations , les émul-
fions rafraîchiifantes : mais le mal exigeoit

4'wtre3 feçours. On fe lalfa enfin de li|î
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prefenter de fi foibles armes. On en vint à de
plus fortes. On employa le bain. L'accouchée
maniaque fut plongée dans le bain tiède le

huitième jour de fa couche. Il fallut l'atta-

cher^ elle y refta plufîeurs heures , &: au hui-

tième bain la nature fe débarraffa de fon far-

deau 5 en procurant une évacuation laiteufe

par le vagin , & enfuite les vuidanges. On
continua les bains , les vuidanges ne cefscrent

de couler , le ventre s'ouvrit , on vit dimi-

nuer le délire & la fièvre. On purgea pour
lors 5 on y revint plufîeurs fois ; on foutint

l'effet de ces remèdes par la boiflon copieufe

.d'eau de poulet , ôc par des émulfions. On
féconda ainfi les efforts de la nature en exci-

tant ces évacuations, & la maladie fe termina

heureufement.

Il eft démontré par cette obfervation que

le bain tiède a favorifé la crife par le relâche-

ment qu'il a procuré , 6c que c'eft à ce relâ-

chement que la malade doit fa guérifon. Il

eft prouvé auffi par les raifons contraires , que

la tenfîon étoit la caufe de la fupprefïîon des

vuidanges , & du reflux du lait qui , n'ayant

pu fe féparer librement , à raifon de cette

même tenfîon , avoit reflué dans le fang , &
en avoit corrompu la maffe. Telles étoient

les indications à remplir. L'effet des remèdes

que ces indications exigeoient , a répondu
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parfaitement aux vues de M. Vîger, Se cette

cure nous donne des nouvelles preuves de fa

fagacité. Je prendrai cependant la liberté de

lui dire que la faignée du bras eût été plus

convenable que celle du pied , eu égard à

rétat inflammatoire du ventre & de la ma-

trice 5 &r je préfume qu'il aura été fubjugué

par le préjugé vulgaire, qui s'oppofe toujours

à cette faignée en pareil cas. Mais quand on
a ofé prononcer en faveur du bain , on doit

méprifer la critique en propofant la faignée

du bras. J'invite M. Viger à lutter avec un
nouveau courao-e contre l'ig-norance du vul-

gaire , 3c fouvent celle de certains guenfleurs

dont tout le mérite confifle à multiplier leurs

foins auprès de leurs malades , Se à confentir à

tout ce que les femmes 3c les gardes approu-

vent ou défapprouvent {a).

Voila donc des femmes en couche dans le

bain tiède , en voila encore avec des pertes

de fang
, j'en ai montré ailleurs avec leurs

règles j il ne refle plus que les femmes en-

ceintes 5 ce qui conj&rmera mon opinion , qui

efl 3 que dans tous les temps de la vie , & dans

tous les cas où l'Affedion nerveufe fera la

(a) Voyez la, note de M. Planchon , Médecin à Pemvel en
Hainaut, à ce fujet. Journal de Médecine,-, Février 1766 ^pag^

408.



première caufe à combattre , les relâchans

feront les feuls remèdes que Ton puifTe em-
ployer avec fruit. Mais quelles feront les rai-

fons que Ion oppofera à cette pratique ? On
faigne tous les jours une femme grofle par

précaution , on la purge de même. On ne
craint pas de revenir à ce dernier remède
quelques jours avant Taccouchement, On a

le courage, pour ne pas dire la témérité , de
lui donner de l'émétique &: de s'en glorifier

{a)j 5c il on demandoit quelle ell l'indication

que l'on établit en pareil cas , on feroit fou*

vent fort embarralîe. La femme de l'indi-

gent ne fe fait pas faigner , encore moins fe

purge- t-elle ? Cette payfanne au teint fleuri,

cette Négreiîe toujours adive , ne fe font pas

faigner non plus , mais au contraire celle-ci

accouche &: fe baigne. Celle qui habite un
climat tempéré , comme celle qui habite le

Nord , ne fe font pas faigner & ne fe purgent

pas 5 il n'y aura donc que nos femmes des

villes 5 celles qui vivent dans la moHeife
,
qui

feront foumifes aux loix que la médecine leur

impofe. Elles fe feront faigner &: purger fans

raifon & par mode , & s'il faut leur propofer

le bain , elles fe révolteront : ce préjugé fu-

(a) Voyez le Journal de Septembre 1769 ,
pag, 137, dans

Içqael on trouve cette pratique' préconifée.



ïiefte a déjà coûté la vie à plufieurs. II eft de
mon devoir de l'attaquer , &c de l'intérêt des

humains de le vaincre. Toute difficile que
paroît l'entreprife , elle ne me rebute pas j

l'expérience m'autorife , la raifon eft mon
appui.

L'adion du bain tiède peut -elle devenir

nuiiîble en pareil cas ? La détente de la peau

3c des mufcles ne favorife-t-elle pas le relâ-

chement néceffaire au développement du
foetus ? hz fouplefle du ventre , celle de la

matrice &: du vagin ne font-elles pas requifes

pour faciliter l'accouchement ? L'augmenta-

tion de la tranfpiration infenflble ne diminue-

c-eile pas le volume des humeurs , au profit

de cctzc pléthore naturelle à toutes les fem-

mes groiTes ? Une détente générale ne favo«

rife-t-eîle pas enfin toutes les fondions du
corps ? tels font les eifets du bain tiède. Quel-

les feront donc les objedions que l'on" fera

contre l'emploi de ce remède ? Sera - ce le

poids de l'eau fur l'habitude du corps > mais

ce poids diminue à raifon de la tiédeur du
bain5& cette objedion n'auroit de valeur que
pour le bain froid. Craindra-t-on de nuire au

fœtus contenu dans la matrice ? mais ce vif-

cère eft exadement fermé j l'eau n'y pénètre

pas, 6c quand elle y pénétreroit, elle ne fau-=

roit être nuifible
^
puifque l'enfant nage lui-
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même dans Feau , & ne relpii'e pas. Quelles

feront donc les raifons contraires ? En atten-

dant qu'on y réponde , je préfenterai des

faits.

Madame la Vicomtefle de S "^ "^"^
, âgée de

zo ans, devient grofle les premiers jours de
fon mariage , de foutient les incommodités de
ce nouvel état fans s'en appercevoir. Elle ar-

rive ainii jufqu'au fîxième mois; elle fouftre

pour lors des douleurs aux reins , où il fur-

vient une enflure. On faigne & on purge :

l'enflure augmente ; elle occupe dans peu les

cuiflcs èc les jambes ; on fe croit obligé de

faigner une féconde fois y on y revient une
troiiième, èc on purge de nouveau. Les mê-

mes incommodités fubfiflent jufqu'au hui-

tième mois 5 auquel temps les douleurs de

l'accouchement arrivent ,&: la malade efl: en

travail. L'accoucheur qui efl appelle , afllire

que tout eft dans le meilleur état , & que

Madame de S^"^"^ accouchera bientôt. Un
jour entier s'écoule fans faire des progrès: les

douleurs redoublent cependant avec vivacité.

On faigne , on y revient le lendemain , & le

troifième jour. Le fang que l'on tire eft très-

coeneux -, on s'alarme &: on eft fort embar-

raflfé.Un état auifi cruel demandoitun remède

plus efficace : mais quel étoit ce remède ?

L'accoucheur répond qu'il faut employer le
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bain , mais qu'il foumet fa décifion à celle des

Médecins ,
parceque , dit-il , on me lapide-

roit 5 s'il arrivoit quelque chofe de fâcheux à

la malade : on m appelle , de l'on m'inllruit

que Madame de S"^"^"^ avoitété fujette dès fa

plus tendre jeunefTe à des attaques convul-

îîves pour lefquelles elle avoit fait toute forte

de remèdes*, que dans le couvent où elle avoit

paffé fa vie jufqu au moment defon mariage,'

elle avoit été traitée par le Médecin de la mai-

fon fous différentes formes j tantôt avec les

anti-fcorbutiques 5 tantôt les anti-fcrophuleux,

tantôt avec le mercure
j
que l'on avoit enfin

fini par le cautère. Elle le portoit encore, &c

on me le montra. Je vis à ce récit une femme
delTéchée & racornie , &c je Jugeai que la roi-

deur .de fes fibres étoit un obftacle invincible

à fon accouchement & à la dilatation du col

de la matrice : car par le rapport de trois

accoucheurs qui fe fuccédoient depuis trois

jours 5 toutes les parties étoient dans la plus

forte contraftion j &c bien loin de fe dilater

après les faignées , elles fe contraftoient da-

vantage : il n'y avoit donc plus que le remède
propofé pour mettre fin aux tourmens inouis

de cette malheureufe femme. J'opinai donc
pour ce remède , èc l'accoucheur me parut

fatisfait. Madame de S ^"^^ fut plongée dans
le bain tiède , ôc malgré le volume- de fon
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ventre Se fon poids , elle furnagea , ce qùî
autorifa ma démaLxhe. Elle refta huit heures

dans le bain pour la première fois , & s'eiï-

dormit : on y revint le lendemain , les dou-
leurs difparurent , de il ne fut plus queftion

d'accouchement. La malade continua de ïe

baigner jufqu'au terme accompli j &c ce terme
annoncé par le retour des douleurs , on ne
put lui perfuader de fortir de fa baignoire.

Son état précédent l'avoit iî fort alarmée ,

qu'elle crut pouvoir attendre davantage : oii

la prefla en vain , elle accoucha dans l'eau fans

pouvoir s'en défendre. La fcène fut bruyante,

on s'en doute bien j néanmoins die ne fut

liiivie d'aucun accident.

Madame T "^ "'^ "*"

, fujette à des attaques

convuliîves qui n'ont point encore cédé au

traitement ordinaire , devient grofle , & dès

ce moment elle n'a plus de convulfions. Ma-
dame T "^ "^ "^ fe baigne tous les jours , & à la

faveur de ce remède , elle efi déjà arrivée au

"huitième mois de fa grofTeffe fans éprouver

d'autres incommodités. Il feroit inutile de

inultiplier les exemples. J'ai déjà avancé que

les accoucheurs de Paris les connoifl'ent par-

faitement y mais ces exemples ne nous auto-

rifent pas à en faire une méthode générale.

Si l'on demande pourquoi les douleurs de

l'accouchement ont été fufpendues par le

bain 7



bain 5 chez Madame la Vicomteffe de S ^*^j

on répondra que les premières douleurs de
raccouchement provenoient de Tirritation

èc de la roideur des fibres de la matrice , qui

navoientpufe dilater au-delà , pour donner
ainfî la place néceffaire à l'accroiffement du
fœtus j d'où s'en eft fuivi la tenlion , Tagace-'

ment , l'irritation & l'inflammation , la mort
même de l'enfant & de la mère s'en feroit

fuivie 5 fi la femme n'eût pas été promptement
fecourue par le bain tiède.

Si on demande encore pourquoi la grof-

felTe a fufpendu les attaques convulfîves chez

Madame T "^"^^j on répondra, i^. que la plé*

thore de la matrice a fait d'abord diverfion de
celle du cerveau. z.° Que la dilatation forcée

de cet organe pour le développement du fœ*

tus 5 s'eft oppofée entièrement aux contrac-

tions fpafmodiques. 3
.° Que la matrice n'a plus

été irritée par le paffage du flux menflruel.

Cefl: dans une de ces trois caufes que Yon
trouvera l'explication du phénomène.

Bb
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ERUPTIONS CUTANEES.

i i ES dartres ^ la goutte &: autres éruptions

feront re2:ardées ici comme une évacuation

critique. C'eft , en effet , une dépuration des

humeurs par l'organe de la peau , &: cette éva-

cuation exige, i."" que la force fiftaltique des

vaiifeaux, ou les forces épigaftriqueSjfoienc

affez coniidérables pour furmonter la réfif-

tance des vailfeaux excrétoires de la peauj

ou bien que cette réiîftance diminue à pro-

portion. 2.° Que l'humeur excrétoire foit af

lez fine pour enfiler ce couloir , &: celui-ci

affez large pour lui permettre le paffage.

Telles font les conditions requifes pour l'éva-

cuation dont il s'agit. Il fuit delà
,
que dans

le cas de l'AffedionnerveufefpafmodiquCjle

couloir de la peau fera toujours trop ferré, ôr

cette contradionfpafmodique s'oppoferapar

conféquent à l'évacuation critique , ce qui

procurera le reflux de cette humeur fiir les

parties internes , &: produira f)uvent de très-

grands maux. Il y a plus j le fang, dépouillé

de fon véhicule , ne fournira jamais affez de

liquide pour tenir cette humeur dartreufe ,

goutteufe, ôcc, dans une certaine diffolution.
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Les fels dont la mafle du fang abonde dévîen-'

dîont plus groffiers j ils fe rapprocheront Se

deviendront par-là toujours plus impropres

à cette crife, èc cette double caufe enfantera

fouvent des maux de nerfs , & différentes

maladies particulières qui ne feront pas fans

danger. C'efl: cette complication qui a fait

dire à plufîeurs que les maux de nerfs recon-

noiffoient plufieurs caufes ; c'eft d'après elle

que l'on a cru devoir varier les indications &
le traitement. Mais j'ai prévenu l'objeftion

depuis long-temps , en diiant que cette hu-

meur quelconque ne fauroit produire toute

feule le fpafme , & qu'il falloit que la fibre

déjà tendue répondît à fon adion ; fans quoi

il n'y auroit point de fpafme, &: la preuve en
eft que Ton voit tous les jours les mêmes érup-

tions 5 & le même alliage de matières étran-

gères fans qu'elles produifent les m^êmes acci-

dens. Ce qui nous prouve que les nerfs fouf

frent ici primitivement , ôc que la compli-

cation humorale eft fecondaire.

Sur ce principe, il faut bien fe garder d'at-

taquer cette complication avant d'avoir dé-

truit la caufe primitive, fans quoi on ne réuf-

fira jamais à débarraffer le fang de cette hu-
meur -, on la rendra au contraire plus acre de

plus cauftique : on fermera les ilïues par lef

quelles elle veut s'échapper , 6c on augmen-

Pb z



tera les fymptômes jufqua procurer bieri

d'autres maux. On attaquera donc préalable-

ment FAfFedion nerveufe y on relâchera le

tifTu de la peau , on délayera l'humeur pec-

cante , celle que l'on llippofe faire cette com-
plication ^ on difToudra , par le véhicule le

plus approprié , les fels dont elle eft formée 5

on diminuera ainli fon épaifliifement & fon

acrimonie , & on la rendra plus propre à en-

filer le couloir de la peau , celui que la nature

lui a deftiné : car on doit être prévenu qu'elle

ne choiiîra jamais une autre voie , foit par

l'analogie de fa figure avec celle du calibre

des vaiifeauxpar où elle doit paffer j foit par

l'impulfion qu'elle reçoit de la part des foli-

des 5 &: par ce mouvement intérieur qui la

pouffe du centre à la fuperficie du corps.

Cette théorie n'eft point hypothétique 5

elle eft le fruit de l'expérience pratique , elle

eft fans contradidion : elle nous apprend

,

d'après Baglivi , Boerhave , Hoffman , Freind,

Pitcarn , Hecquet &: autres , que les folides

l'emportent ici far les humeurs, &: que celles-

ci 5 foumifes à leur adion , en reçoivent leur

mouvement progreflîf.

D'après cet expofé , je fuppofe qu'une hu-

meur dartreufe ou goutteufe forme ici une
complication y Se qu'elle foit affez évidente

pour ne pouvoir la contefter j faudra-t-il ea^



pareil cas-récourir tout de Hiîte aux yéûc^y

toires & aux cautères ? ou bien faudra- t-iî;

recourir aux cordiaux , aux diaphorétiques

^ autres inciiifs propres à aiguillonner les-

folidcs 5 à augmenter leur reflbrt l c'eft ainfî

que fe conduira celui qui ne verra que l'hu-

meur dartreufe ou la goutte : il agacera par

conféquent les nerfs , il augmentera l'irrita-

îion 5^ confëquemment la c(>ntra£tion de la

peau j il enflammera le fang & les humeurs ,,

il augmentera encore l'adivité de la matière

& fa caullicité : il irritera par conféquent

encore tous les fymptômes qu'il auroit voulu

vaincre. Il n'attirera jamais la matière au de-

hors 5 dût-il employer les véiîcatoires les plus

aâiifs, parla raifon qu^ ces remèdes n'attire^

rontque des férolkés , le calibre des vailTeaux

étant trop relTerré pour permettre le paifage

à des humeurs plus groiïières. Ce Méde-
cin fe verra alors forcé de revenir for fespasj.

il fera forcé , dis-je > de calm.er les irritations

<qu'il aura procurées , & fa faute le conduira

.au vrai, je veux dire à la première eaufe , à

celle- qu'il feut détruire avant toutes les au-

tres^& alors il pourra fans crainte employer

-les remèdes contraires &les aiTocier à ceu:3£-çi-

'L'expérience confirmera cette aflertion..

. Madame l'Abbefle de ^ ^^ eft fujette i
-des éruptions dartreufes>.&: plus encore à des.

Bb z
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attaques fpafmodiques qui précèdentfouvent

récoulement périodique, &: qui en procurent

le reflux. Elle a des maux de nerfs , des ren-

iions douloureufes à l'eitoniac ôc aux entrail-

les, des dévoiemens , des conftipations , des

douleurs de tête, des dégoûts , ôc un appétit

dévorant ; les urines font très - claires , elles

font abondantes j elle a , en outre , un trem-

blementgénéral,& principalement des mains.

Ce qui caractérife l'aftedion nerveufe , fans

pouvoir la méconnokre. Quelle eft la caufe

de tous ces accidens ? on répond que c'eft

l'humeur dartreufe. En effet , cette humeur fe

montre par bouffées, elle précède l'éruption

des règles , ou elle les fuit de près ;.elle eft

pour ainfi dire identifiée avec l'affedion ner-

Teufe , & on eft en droit de juger que , tant

que cette humeur reftcra dans le îang , les

maux de nerfs continueront, & qu'il faut ab^

folument l'attirer au-dchors , dût-il en coûter

la vie à Madame l'Àbbeife : on faigne , on

purge , on donne les remèdes appropriés fous

différentes formxs : on place des véiîçatoires,

& on ne guérit pas y bien au contraire , les

fymptômes augmentcntrils devienneaî:n:iême

aflez effrayans pour craindre des inflamma-

tions internes. Les Médecins en font décon-

tertés. Madame l'Abbeffe arrive à Paris >

accompagnée de fon Médecin ordinaire ^



homme d'un vrai mérite , à qui j'ai voué de-

puis ie plus fîncère attachement ^ elle me de-

mande confeil & fe confie à mes foins. Je

reconnois la complication dont il s'agit , je

la démontre 5 k Médecin eft convaincu : il

ne s'agit plus que de changer le traite-

ment pour s ailiirer de la guérifon. On fup-

prime en conféquence tout remède irri-

tant ; on y fubftitue les relâchans
,
que l'on

applique intérieurement èc extérieuremxcntj

je veux dire, en bains & en boïffons. La ma-
lade 5 docile 5 obferve ce régime pendant iix

mois confécutifs , & les fymptames fpaimo-

diques ceiTent. L'écoulement des règles fe

rétablit , les orages qui le précédoient tou-

jours fe diffipent j le temps arrive où il faut

penfer à la complication humorale. J'opine

pour le cautère ou le garrou , lorfque la

nature attentive remplit elle-même fa tâche:

une éruption dartreufe conlidérabie fe fait

fur une jambe , bientôt après fur l'autre , & la

malade eft foulagée. Madame l'Abbeffe re-

tourne à fon couvent avec àc l'embonpoinr,

& une nouvelle fanté , néanmoins Thumeur
.

'dartreufe n'eft point entièrement évacuée,

elle a fait depuis quelques petites irruptions \

6c pour en prévenir les effets , j'ai confeillé

une féconde fois d'ouvrir un cautère , & je

crois qu'il ne faut pas différer davantage-
^^
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fans préjudice de quelques remèdes akérans^

tels que les bouillons de tortue , ceux d'écre-

vilTe 5 de vipère , & autres que l'on pourra

ajouter au régime aqueux.

Cette obfervation réalife la théorie ci-det

fus établie , & la met à l'abri de toute difcuf-

fîon : j'ajouterai que la même contradion

fpafmodique s'oppofe à l'éruption de la ma-

tière goutteufe 5 6c encore à toutes celles que

le fang peut fournir , car j'ai vu des lympcômes
véroliques reparoître long -temps après la

contagion , par le feul effet du relâchant , fans

que l'on pût accufer l'impureté d'un nouveau

commerce. Que répondroit en pareil cas

celui qui méconnoîtroit ici la contraftion de

}a peau , &; l'étranglement des vaiffeaux capil-

laires 5 ou de ceux qui fourniifent le paffage

à de pareilles éruptions ? Lcsjolidiftes trou-

veront dans ces faits des armes invincibles eu

faveur de leur opinion , de s'il leur en falloir

d'autres > la goutte va leur en fournir.

Madame la Duchelfe de B "^ "^ "^ a eu des

légères attaques de goutte , & encore diffé-

rentes éruptions cutanées , pour lefquelleselle

avoir placé du garrou fur un bras. Laffée

des foins que ce remède exige , elle l'aban-

donne, 6c napperçoit aucun changement à

fon état, Un an après elle a des attaques de

tYapeurs qui fe déclarent par un battement à
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palpitation , bâillement Ôc autres

fymptômes j elle en eft affedée , parcequ'elle

foupçonne la goutte de produire tous ces

accidens. Un Médecin arrive j affiire que

c'eft la goutte. Un fécond Médecin affure

l'aflertion du premier. J'arrive le troifîème^

& je prétends que ce n eft pas la goutte, mais

bien une attaque de Vapeurs. La malade ne
croit point à mon avis ; au premier retour

de l'attaque , la terreur s'empare d'elle , & les

vapeurs augmentent. Je fiiis appelle de noi^

veau pour certifier à la malade que ce neft

pas la goutte ; que celle-ci attaque plus vive*

ment les parties qu'elle affede , &: que foa

mal provient d'une autre caufe. On cherché

cette caufe , & on la trouve dans un ulâge

immodéré que la malade a fait depuis peu de
l'acide du citron , qu'elle favoit lui être très-

nuifible : perfuadée enfin qu'elle n'étoit pas

âuffi malade qu'elle avoit cru y elle boit de
l'eau de veau > &c guérit par ce feul remède.

Néanmoins Madame de "^ "^""^
eft goutteufe,

elle a fouvent des clous ôc des abfcès ,fon fâng

. eft chargé d'une matière étrangère qui ne
peut point s'ailimiler y il y a indication poiu*

l'évacuer. J'ordonne en conféquence une fé-

conde application du garrou \ ce remède
opère 5 èc en continuant de relâcher l'inté-

rieur par les boiflbns abondantes , la goutte



paroit 5 & on efl: convaincu alors que la goutté

vague reconnoît très-fouvent le ipafme pour
caùie , fans précendre aflurer qu elle n'en re-

connoît pas d'autres j car un épaiffiflement

coniidérable produit auffi lemême cfFet , mais

dans celle-ci il n'y a point de fymptômes fpaf

modiques * en voici la preuve.

Monfieur le Marquis de Saint-H "^""^^
eft

tourmenté par une goutte vague qui attaque

fouvent fes digeftions &: les dérange. Cette

goutte fe porte à la tête &: fucceffivement iîir

toutes les parties du corps fans rougeur , 8c

avec très-peu d'enflure , excepté fur une joue

où elle a prisfon cours : cette goutte paroît

froide; j'y oppofe en conféquence les bouil-

lons de vipère. Le malade en fait ufage pen-

dant un an , & fa fanté fe rétablit parfaite-

ment 5 car depuis un an il n'a eu qu'une feule

attaque de goutte : dans celle-ci l'enflure de la

joue a été plus conlidérable ôc avec rougeur^

des petites douleurs qui paroiflent en même
temps flir un pied , me déterminent à faire

appliquer les fang-fues d'après le confeil de

M. Paulmier {a). Ce remède opère avec fuc-

cès , Tenflûre de la joue difparoit dans la nuit,

& le paroxifme cefle.

(a) Voyez le Traité de la Goutte par M. Paulmier,



M. le Comte de R "^"^"^
eft fujet à des atta-

ques de goutte de ce même caradère y il eft

gros 6c gras j fon tempérament eft décidé-

ment très-humide , néanmoins il fe traite lui-

même avec de l'orgeat. Cette boiffon fuipend

l'éruption , la tête &c la poitrine en font mena-
cées. Appelle auprès de lui , je le guéris avec

du vin d'Efpagne.

Voilà donc des preuves fans réplique de
l'obftacle qu'oppofe le genre nerveux aux

éruptions cutanées , comme aux c utres éva-

cuations : il feroit très-inutile de les multiplier
j

je ferois trop prolixe , 6c je dérangerois l'ordre

de ce recueil. Je viens aulli d'en fournir en fa-

veur d'une caufe oppofée , 6c l'effet des remè-

des contraires a encore confirmé mon opi-

nion. J'ajouterai que la diftance de ces deux
caufes eft quelquefois très -grande j mais

aufîi eft-elle fouvent très-rapprochée y & dans

ce cas le Médecin peut arriver aux deux ex-

trêmes fans s'en appercevoir , 6c alors s'il n'eft

pas attentif à fonder le terrein fur lequel il

marche , il s'égare. Le Praticien judicieux eft

ce pilote habile à la conduite duquel le navire

eft confié , il doit connoître les écueils pour
favoir les éviter > 6c le plus grand de tous eft

fans contredit de pafler aux extrêmes. C'eft

ici où l'on peut dire avec Horace , EJi mo-
jduj^jkinbus y funt ceni denique jiriej^^quos



ultfa 3 citraque nequit confijlere recîum.

Si après avoir relâché les folides dans le cas

de l'affedion dartreufe dont il s'agit, ou autres

de cette efpèce , j'abandonne le traitement i

je remédie à une caufe , mais je laifle la fe^

conde. Il faut donc à celle-ci fes remèdes par-

ticuliers
5
qui font les fudorifiques , les incifîfs

,

les épifpaftiqueSjles fondans, dans le nombre
defquels le mercure mérite la préférence, en

l'employant avec le ménagement qu'une telle

complication exige. Si après avoir fortifié y

tendu & échauffé dans le cas contraire , ort

abandonne encore le traitement , la nature

feule ne fuflSra pas à l'évacuation j il faut la

féconder par les remèdes évacuans. Telle a

été la pratique des plus grands maîtres dé

l'art 5 c'eft celle de Themifon
j
pourquoi l'a-

ton délaiffée & rejettée > Pourquoi ces fyftê^

mes ridicules forgés dans les laboratoires de

nos Chymiftes ont prévalu fur celui-ci? Pour-

quoi me faire un crimx de renouveller les

préceptes de nos maîtres , ô^ d'ajouter à ce

qu'ils nous ont enfeigné , ce que ma propre

expérience m'a appris ? Pourquoi enfin ne mè
feroit-il pas permis de me fanger dans la clafTe

des Médecins méthodiques? Hélas! quand eft-

ce que l'on verra les Médecins fe prêter la

main mutuellement ,& marcher d'un pas égal

à la recherche du vrai ? Quand eft-ce que la



(397)
médecine cefTera d'être deshonorée par les

farcafmes des efprits jaloux , & quand la ver-

rons-nous délivrée de cette fureur de fyftême

qui Texpofe journellement aux plus funeftes

révolutions?

Nos pères avoient formé ce projet^ IcJIn^

clum & le laxum de Themifon en eft la

preuve. L'idée de ranger toutes les maladies

fous ces deux clafles ne m'a point paru ima-

ginaire. Pénétré au contraire de cette vérité,

j'ai voulu fiiivre ce plan &: le développer. Mes
peines &: mes recherches n'ont pas été infruc«

tueufes y puifqu'elles m'ont conduit , malgré

les contradictions , au terme de la première

partie de ce projet. Mes obfervations , en
effet

5
prouvent que Themifon a eu raifon

dans fa première propofîtion. \uQ Jincium
vient d'être prouvé & démontré : il ne me
refte plus qu'à travailler fur l'autre. La liaifon

de ces deux parties eft fi grande 5 qu'il feroit

difficile d'échouer à la féconde j mais j'atten-

drai un temps plus favorable pour cette nou-

velle entreprife j celui du repos après lequel

je foupire : dès ce moment , à l'abri des vicif

fitudesjou pour mieux dire des défagrémens

que notre profeffion entraîne > je ramafferaî

mes faits
j je raifonnerai d'après eux , je les

lierai , je les concilierai , &: peut-être y trou-

yerai-je les mêmes preuves en faveur du relâ^



.(598)
chement ^ ce qui fera la féconde efpèce âc

maladies nerveufes. Je ne m'aviferai pas de

donner à ce fécond ouvrage le titre de ma-

ladies des nerfs , mais bien celui des maladies

qui dépendent du relâchement des folides 5

& de cette manière j'éviterai la confuiîon àc

le défordre.
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RARÉFACTION
E L' A I R.

J'ai déjà fourni les preuves de cette rare-

fadion aérienne en traitant de la leucophleg-

matie , d>c là j'ai prouvé que Tenflûre étoit le.

fruit de cette raréfadion. Jai avancé enfiiite

que cet effet de Fair raréfié outre mefure,

l'emportoit en pareil cas fur la roideur des

folides^&que ceux-ci ne pouvant réfîfter aux

efforts de cet air, fe relâchoient , & laiffoient

ainfî des intervalles entre eux ,
par lefquels

l'air s'échappoit dans le tiffu cellulaire, fe ré-

pandoit ainfi dans tout le corps , 6c le parcou-

roit à fon gré. Mais il arrive fouvent que les

folides trop roides èc trop tendus réfiflent

aux efforts de cette raréfadion , & alors les

molécules du fàng fe trouvent gênées , les

frotemens augmentent , èc la chaleur devient

extrême. Les vaiffeaux font alors dans une
tenfîon demefurée. Le fang , toujours plus

preffé dans les capillaires , s'y engorge j delà

s'enfuivent les douleurs confidérables , des ti-

raillemens 6c des nouvelles crifpations j le

cerveau eflfurçhargé 5 le cours des eiprits ani-



maux gêné , intercepté j le délire furvient:Ie

corps enfin s'enflamme àc fe confiime ^ l'ar-

deur brûlante de la peau , ôr plus encore des

parties internes , & la fièvre nous l'annoncent,

l'incendie eft général. L'inflammation auroit

lieu fans doute en pareil cas , fi les vaifTeauiJt

lymphatiques 5 comprimés par la pléthore ,&
par l'oblitération de leur calibre , pouvoient

donner l'entrée aux globules rouges du fang:

tel eft l'état où fe trouve fouvent un vaporeux ',

celui qui a la fibre tendue , roide &C racornie*

Celui enfin qui a été irrité outre mefure , foit

par des excès dans fon régime , foit par ceux

du traitement qu'on a employé pour le guérir.

Dans cet état on court à la faignée , aux

remèdes rafraîchilTans , à ceux qui peuvent

condenfer cette raréfaftion aérienne , la limo-

nade, le firop de vinaigre , de grofeille , de

limon , l'efprit de vitriol , dcc, remplilTent

d'abord nos vues , 6c avec ces feuls fecours on
peut éteindre le feu , fans cependant fe pro-

curer la détente de la fibre. Le bain froid

produit auffi le même effet : il abforbe cet

excès de chaleur , on ne peut en douter,

puifque l'on voit tiédir l'eau par le feul effet

du contad immédiat de l'eau fur l'habitude

du corps. Telles font les armes que j'oppofe

à cette caufe 5 mais ces armes ne font-elles pas

çontradidoires aux premières indications ^

L'eau



L'eau froide neft-elle pas tonique? comment!
concilier ce remède avec le racorniiTement ?

telle eft l'objedion que l'on me lait , à laquelle

on ajoute le reproche d'avoir donné ce re-

mède pour relâchant, ce qui feroit l'abfurdite

ia plus complette.

L'objeâiion eft en forme , mais le reproche

ne l'eft pas j car j'ai dit 3c répété dans toutes

les éditions de mon Traité des Vapeurs, que
le bain froid étoit tonique , & que je ne l'em-

ployois ici qu'en qualité de condenfant , au

préjudice de la fibre. Mais j'ai ajouté qu'après

avoir agi momentanément comme tonique,

il agiffoit bientôt comme relâchant
, puifque

l'eau du bain , le lavement froid , èc la

fomentation froide tiédiflbient bien vite à

la faveur de la chaleur du corps 3 &: pour
fournir la preuve de cette afTertion

,
je la ré-

péterai ici telle qu'elle fe trouve dans toutes

les éditions du Traité des Vapeurs , à l'article

Suppreffion des urines ô des felles _, 3c

encore dans la réponfe de M. Brun au pre-

mier anonyme &:ailleursj ce quin'empêchera
pas 5 fans doute , que mes adverfaires n'y re-

viennent j car cette objedion leur plait infi-

niment.

ce Pour expliquer l'adion du bain dans les

cas ci-delUis rapportés , nous rappellerons fes

effets 5 qui font de détendre , d'alfouplir ,

Ce



d'humeder les folides delîéchés & racornis î

de condenfer les liqueurs trop raréfiées

,

d'en diflbudre les fels , d'en corriger l'acri-

monie qui y domine , en leur reftituant le

véhicule dont elles font dépourvues. C'eft

ainfi qu'il opère & qu'il guérit les maladies

auxquelles il eft approprié , dès qu'il eft dia-

métralement oppofé aux diiïérentes caufes

<jui les produifent. Ce remède , employé de

cette manière , c'eft-à-dire tiède, ou agréa-

hlcmertt froid , fera fans contredit le plus

grand humedant connu, non-feulement pour

le relâchement & pour leramolliflement des

tégumens qu'il procure , mais encore par la

quantité de véhicule aqueux qu'il fournit à

la maffe du fang.

La force avec laquelle l'eau s'infinue dans

les pores eft immenfe j les Phyliciens n'en

connoiiTent pas encore les limites. Les parti- J

cules de ce fluide pénètrent dans les pores des

tégumens , dans leur tiflu le plus ferre ,
jufques

dans les glandes. Elles écartent les fibres les

unes des autres avec ia même force qu'elles

fendencies rochers. Le tiliu des parties abreu-

vées, cédant en tout fens,fe ramollit, au lieu

de fe fendre : l'eau pénètre ainfi dans les vaif-

fcaux& les mxembranes, oc pafle à travers tous

les obftacles. L'eau attaque par cette voie le

vice des folides ô^ des fluides , jufques dans les
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derniers recoins, où elle nepourroît aborder

par la voie de la circulation, lorfquil y a des

obftrudions.

C'eft ainfi que la fécherejGTe extrême des

membranes & des nerfs cédera à l'adion de
ce puiffant fpécifique. Les vaiiTeaux capillai-

res , dont le calibre eiî tellement rétréci
, que

la circulation y eft interceptée , devenus fou-

pies , céderont aifément à l'impuliion des^

fluides qui y abordent , les fécretions ^ aupa-

ravant fupprimées par l'obftrudion , ou pout*

mieux dire ,
par l'oblitération des canaux , fa

rétabliront en même temps ^ & les fluides

,

que la deniité , l'épaiffiffement , la fécherelTe

&: Facrimonie , rendent impropres à circuler >

reprenant leur véhicule 5 contribueront à leuc,

tour au rétabliiTement général de.la machiner
Tant de merveilleux effets feront dûs à

Tadion puiffante du bain tiède , &, quelquefois

encore à celle du bain froid 5 &ce fera par le

degré de chaleur &: de raréfad'ion interna

que nous meiurerons le degré de tiédeur oui

de froidure de l'eau que nous y oppofons»:

On conçoit aifément que dans le. cas où lara-

réfadion des liqueurs eft extrême , & le racor-

niiTement des nerfs eft porté à fon plus haut
degré , on ne pourra parvenir à la détente de
la fibre , fans qu'au préalable la raréfadioa-

des liqueurs ne foit tout-à-fait appaifée^.ce

Ce z
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que l'on ne pourra jamais obtenir que par le

bain froid. Âuffi verrons-nous en pareil cas

tiédir l'eau du bain par fon contad immé-
diat fur l'habitude du corps , &: nous ferons

alors forcés de renouveller cette froidure de

Teau pour abforber cet excès de chaleur , 5c

pour nous procurer l'efficacité que nous cher-

chons dans la température du lâng & des

autres humeurs.

On voit par les raifons contraires combien

feroit ici nuiiible le bain chaud , puifque par

fon adion le fang fe raréfie , la tranfpiration

augmente 5 la graiife fe liquéfie &: tranlpire

par la peau dont les pores font alors très-dila-

tés*, le fang devient toujours plus alkalefcent,

& fon tiflu fe défunit , auffi le reconnoiffons-

nous comme très-nuifible ôc entièrement op-

pofé à nos vues,&c. ^^ Traité des Kapturs ^

i^^ voLpag, 174.

Et ailleurs M. Brun ajoute : « Suivons notre

cenfeur , écoutons fes leçons de Phyfique

dans lefquelles il nous apprend que le bam
froid condenfe y & que k bain chaud raréfie.

Lifons enfuite le Traité de M. Pomme ,

nous verrons qu'il nous dit avant lui que le

bain froid condenfoit, & que le chaud raré-

fioit -, il nous enfeigne en même temps qu'il

ne faut employer le premier que dans le cas

de l'extrême raréfadion des liqueurs , que Fou
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iJiftinguera parla chaleur de l'eau, après Km-
merlîon du corps dans le bain froid -, ce qui

s'opérera fans doute par la comniunicatioii

de la chaleur interne du corps avec la froi-

dure de l'eau extérieurement. Ce fera dans

le cas d une moindre raréfadion qu'il faudra

employer le hain tièdCîqu'il regarde avec rai-

fon comme le plus puiffant remède pour re-

lâcher les fibres èc pour détremper la maffe

des liqueurs , ce que M. Pomme nous prouve

par les Obfervations dont il a enrichi fon

ouvrage , &c. ^^ Ibidem ^pug, 493.
J'ai encore ajouté dans la réponfe au Jour-

nalifte de Trévoux, &: dans l'explication phy-

fique de l'adion du bain chez Madame de

Cligny , ce que fi la froidure de l'eau a toujours

été tempérée par la chaleur du corps, c'eft à

la température de l'eau qu'il faut attribuer

l'effet dont il s'agit , parceque perfonne n'i-

gnore que le froid tend les fibres , bien loin

de les relâcher , &; que par conféquent il de-

viendroit contraire s'il agiffoit ici en cette

qualité , &c. ^^ Ibidem ^ pag, 48 u
Il eft donc prouvé que j'ai donné le bain

tiède 5 celui que les Phyficiens ont marqué
au degré 2 (^ du thermomètre de M. de Reau-

mur
5 (

que j'appelle agréablement froid i,

parceque plufieurs malades dont la fibre fera

pkjs ou mpins feniible bc irritable , le trouve*

Ce
3^



^nt tel à ce degré
)
pour le remède le plus

approprié à la roideur que j'attaque , &: pour

le plus grand humedant connu. Il eft prouvé

aulii que j'ai donné le bain froid , celui qui

cft marqué au quinzième degré , comxme celui

qui eft au vingtième, pour un tonique puif-

fant 5 qui contrarie la fibre tendue , mais qui

en même temps condenfe puiffamment les

liqueurs raréfiées ^ & produit les effets an-

noncés.

Comment donc après cela m'accufera-t-on

d'avoir commis une pareille faute ? Mes plus

févères antagoniftes , tels que MM. Roux , le

Camus 5 Roftain , Marteau ôc autres , ont tous

infifté flu' cet article avec un air de triomphe

qui en a peut-être impofé aux efprits préve-

nus : ils ont voulu par-là intimider les âmes

foibles , &: détourner ainfi le public de mes

préceptes. Prenez garderont-ils dit, on vous

baignera à l'eau froide & à la glace , on vous

traitera comme l'on traite les fous j & en ré-

veillant ainfi la crainte &c la pudeur , ils ont

cru mettre une barrière invincible entre le

bien que j'ai voulu fa?re , & le mal que j'avois

à réparer. Mais ce public a vu bientôt qtfe

l'imputation étoit dénuée de preuves v il a vu

qu'an fe baignoit dans l'eau tiède, èc que l'on

guériffoit : il a vu dans le même temps un

etabliiîement de bains publics fe former fou.?
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les aufpîces de ma méthode j tout l'a féduît :

les déclamations de mes antagoniftes n'ont

fervi qu'à fortifier fa confiance. Tel a été le

fruit des autres imputations calomnieufes

avec lefqueiles on a voulu me déchirer. La
vérité a furmonté tous ces obftacles j tout

de même que ce fleuve impétueux auquel on
oppofe des réfiftances; elle a franchi les bords,

^ la terre en a été arrofée. Cette expreffion

ii'eft point hyperbolique , car je vois avec

une fatisfaftion qui me tient lieu de récom-
penfe, que l'efpèce humaine dégénérée ,

&
entièrement confumée depuis la découverte

du nouveau monde , fe reproduit à la faveur

du bain èc de l'eau. Je vois encore que le

Royaume ci-devant empefté des découvertes

que nos Chymiftes ont tant vantées , reprend

fa première vigueur. La métamorphofe eil

accomplie : mes adverfaires en rougiffent i

pour moi qui avois préva que leurs cla-

meurs me leroient très - utiles , je les re«

mercie bien fincérement , car ils m'ant fervi

à mon gré. Je ne craindrai donc pas d'étaler

les merveilles du bain froid, après avoir pu-^

blié celles du bain tiède, mais les cas où j'em-

ploie ce remède font fi rares que je me trouve

en ce moment au dépourvu , Madame de
Lacoré étant la feule de mes malades à Paris

4^ui ça ait fait ufage. J'emprunterai donc ceux



que les Médecins ont bien voulu me fournir.

M. Renard , Médecin à la Fère , raconte

dans un des Journaux de Médecine (a)^ « que
Madame le Bœuf, femme dun Avocat très-

érudit de cette ville , alioit périr (en Janvier

ij6S 5 )
par la vapeur du charbon qu'on avoic

allumé dans une alcôve , où elle s'étoit cou-

chée &c endormie depuis environ une heure,

fans le fecours d'un air froid 3c de la glace^

Tout-à-coup le mari eft éveillé par le bruit

que fait un chat dans la même alcôve , qu'on

pouvoit comparer alors à une machine pneu-

matique. Il faute en bas du lit dans le deifein

de chaiTer cet animal importun j mais il le

trouve étendu roide fur le carreau. Il le croit

mort , &c le Jette dans la rivière par une fe-

nêtre du premier étage. Il vola enfuite au lit

de fa chère époufe. Quel trifte fpedacleiil la

trouve fans connoiifance , tous les membres
en convuHîon, refpirant à peine ; un moment
plus tard elle étoit fufFoquée. Les/p/iincîers

s'étoient déjà relâchés chez elle. L'inconfo-

lable mari, qui crut avoir déjà perdu la moi-

tié de lui-même , fait appeller fes meilleurs

voilîns 5 ôte le foyer ardent , caufe de tant de

malheurs, 6c accourt lui-même chez moi. En

* i^) Octobre 1769 , pag. j y j

,
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chemiiijil s'apperçoit qu'il eft auffi malade: îï

a des éblouillemens^fes jambes chancèlent...

que va-t-il devenir ? L'amour& le grand froid

lui donnent du courage& des forces. Il arrive,

ôc je cours avec lui fecourir fa tendre moitié.

Les fenêtres étoient reliées ouvertes depuis

qu'on s'étoit débarraffé du chat. Je fais ouvrir

encore tous les rideaux de l'alcove & du lit

,

ôc je trouve la malade à-peu- près dans l'état

décrit ci-deflus. Elle faifoit des efforts fîngu-

liers pour refpirerj la bouche étoit torfe>fans

parole , &: les yeux qui étoient rarement out

verts nefixoientrienj&nevoyoientrien. En
un mot, tous les organes des fens étoient fans

fentiment àc fans adion. J'attribuai tous ces

accidens au défaut ou au peu d'élaflicité de
l'air extérieur , ô*: à la trop grande raréfadion

de l'air intérieur ou contenu ^ 5c comme je

favois qu'il n'y a rien de plus propre pour con*

denfer ôc diminuer le volume d'air raréfié , de

rétablir l'équilibre entre les folides& les fluides

qu'un corps froid;, je fais apporter aufli-tôt de la

glace
5 j'en introduis dans la bouche de la ma-

lade à pluiieurs reprifes. Au troifième morceau
elle ouvre les yeux , fixe les objets , &c nous
reconnoît tous. Son mari étoit abfent, elle le

demande , il arrive > elle l'embraffe tendre-

ment , & lui dit les chofes les plus raifon-

nables pour le confoler. On lui applique un



paquet de glace pulvérifée fur le front (a) ,

elle paroît avoir recouvré toute fa préfence

d'efprit: elle préfida elle-même à fa toilette,

fe fait changer de lit ,& s'endort. Afon réveil

elle croit avoir fait un fonge : cependant elle

fe plaint de maux de tête , de laffitude , de
foibleife de de douleurs de reins. Tout cela

auroit pu inquiéter chez un autre malade
j

mais Madame le Bœuf étoit groiîe d'environ

trois mois ; je lui confeillai pendant quel-

ques femaines un grand repos , un régime

convenable , & quelques autres fecours. Elle

a fait une couche heureufe : les fuites ne l'ont

pas été de même j mais elle fe porte bien au-

jourd'hui.

Le chat qu'on avoit cru jetter dans la ri-

vière fut reçu par la glace. Le choc fut rude;

peut-être cela contribua-t-il , autant que le

grand air , de l'impreffion de la glace , à le

rappeller à la vie. Quoi qu'ilen foit, il revint

a la maifon quelques heures après, &c fî bien

(a) Un habile Chirurgien de Laon , (M. NacheE ,
)qni nous

a vu M. La Bruiïe &c moi , eraploysr en iy66 , avec le plu3

grand fuccès , Teau froide ôc la glace dans les différentes ma-
ladies convulllves de Madame Rillard, ( voye^ le Journal de
Médecine , Octobre lyôj ^) a fait imprimer depuis dans le

même Journal, au mois de Mai 176^7, deux Obfervations fur

des açcidens de même efpèce , où il a employé fort heureu^

fement, & de concert avec M. G^ignière (oïi confrère , l'eaa

à la glace en topique

.
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,

portant qu'on avoit peine à croire quîl eût

été malade. Tout cela prouve que le grand
air , l'eau froide , la glace , &:c. font fouvent

indiqués, & peuvent opérer des eipèces de
miracles ».

Je n'ai rapporté ici l'obfervation de M. Re-
nard 5 que pour m.ontrer les effets de la rare'

fadion de l'air intérieur par quelle caufe

qu'elle foit produite , &: pour prouver que
l'eau froide &: la glace réufïiifent dans tous

les cas de cette raréfadion. Je vais rapporter

ceux où cette raréfaftion agit de concert avec
la roideur de la fibre. M. Dupont, Médecin
à Tartas , raconte dans le Journal de Méde-
cine du mois de février ij/Oj^que le nommé
Dupouy 5 de la paroiffe de Villenave, à trois

lieues de Tartas, âgé de vingt-cinq ans, d'un

tempérament bilieux, fanguin, avoit depuis fâ

tendre jeuneffe la rate gonflée, dure, & dans

certain temps fon volume étoit deux ou trois

fois plus confidérable qu'il ne doit l'être na-

turellement. Vers la fin d'odobre dernier.,

fon Chirurgien lui fit prendre l'émétique en
lavage 5 pour je ne fais quelle indifpofition.

Le 1 novembre il prit, à titre de précaution,

une potion purgative qui opéra à merveille.

Le malade fe leva dans l'après-diner , & fatif-

lait de fon état , il fe tint jufqu au foir auprès

du feu**.. Cet hQmm,e pendant la nuit perdit



lubîtement la connoifTance , le fentiment , la

vue 5 &r fut attaqué de convuUîons fî violentes

que cinq ou iîx perfonnes pouvoient à peine

le contenir dans le lit. On appella M. Dupont
pour fecourir ce miférable : rendu chez lui

vers les neuf heures du matin , il fut témoin
duplustriftefpedacle. Les agitations les plus

fortes d>c les convuliîons de toutes les parties

du corps les plus vives l'empêchèrent , pen-
dant quelque temps , de prononcer fur le

caradère de la maladie. La refpiration étoit

forte 5 fréquente & embarraflée , le mou-
vement du cœur violent èc fans ordre , le

vilage rouge &: enflammé , les yeux étince-

lans 5 égarés & incertains. De cet état il tomba
dans un accès d'épilepfîe qui dura quatre ou
cinq minutes. A peine l'attaque d'épilepfîe

eut-elle difparu , que les convuliions générales

fe reproduiiirent j elles durèrent trois quarts

d'heure , &: furent fuivies de nouveaux accès

épileptiques. Cette alternative eut lieu pen-

dant vingt-quatre heures , enforte que le ma^
lade eut au moins quarante affauts d'épilepfiç

dans la journée.

M. Dupont avoue qu'il ftit auflî effrayé des

cruels accidens dont il étoit le fpedateur ,

qu'incertain fur le parti qu'il dev oit prendre

pour les combattre. Rien ne s'ofl:roit à fes

recherches èc à fon efprit pour fixçr avec
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quelque fondement la véritable eaufe de la

maladie. Jamais Dupouy n'avoit éprouvé de
pareils accidens. Le purgatif pris la veille ne
luiparoifïbit pas avoir pu produire un fî grand

délordre , &c le moyen de penfer que la rate

gonflée fût le principe dune fcène auffi flx-

nefte i au milieu de ces perplexités , il fe dé-

termina à faire ouvrir la faphène , ce remède
n opérant rien , on y revint une féconde fois.

Après cette féconde opération , les accidens

fubfifliant toujours dans le même degré , il fe

détermina à faire appliquer fur la tête du
malade une groife ferviette pliée en quatre

doubles, &: trempée dans l'eau froide j ce to-

pique fut renouvelle tous les quarts d'heure 5

les convullîons dimuiuèrent 6c cefsèrent enfin

pendant la nuit, &c.

N'eft-il pas évident , ajoute M. Dupont
_,

que le fuccès de cette cure dépend de l'eau

froide , bc fon heureufe application ne donne-
t-elle pas une nouvelle force au fyftême de
M. Pomme. Toutefois il fut , dit-il , déter-

miné à faire ufage de ce fecours , enhardi

par les brillans fuccès qu'il avoir eus dans des

cas à-peu-prës femblables , inférés dans les

Journaux de Médecine , & ailleurs ».

M. Perreymond le fils , Médecin à Barje-

mont en Provence , raconte encore , dans le

même Journal ^ « que la Demoifelle Tournel,



âgée de vingt-neuf ans , d'un tempérament:

bilieux , ôc naturellement porté à la colère ,

s'expofa témérairemient au foleil. Elle fe plai-

gnit quelques heures après d'un mal de tête

affez vif 5 &: d'une douleur circulaire autour

du diaphragme , qui hâta fon retour ôc l'o-

bligea de fe coucher. Le lendemain i 3 mars

ij6^ 5 la fièvre fe développa, la douleur de

tête augmenta , èc il parut -une toux convul-

fîve. Le 1 4 &: le 15 tous les fymptômes s'ai-

grirent y la refpiration devint laborieufe , la

douleur augmenta 5 &c le délire furvint: on fit

une faignée copieufe qui ne produifit aucun

foulagement. Le i 6 la malade poufili des cris

affreux. Elle palTa rapidemient de la fureur au

ris fardonique 5 la refpiration étoit fréquente,

fes yeux étinceloient , l'œil gauche étoit lar-

moyant 5 fes mains tremblantes , on auroit dit

qu'elle démêloit entre fes doigts des îlocons

de laine , enfin un babil effréné &: lans ordre

portoit par reprifes Ihorreur &c le trouble

dans le cœur des afliflans. Dans cet état

M. Perreymondne connut que le bain froid,

la malade y fut plongée , on lui donna de

l'eau d'orge nitrée pour boifion; on continua

ces remèdes le 17 & le 1 8, & tous les fymp-

tômes difparurent »

.

M. Reymond, Médecin de Marfeîi:e,cire

4ans fon excellente Diiiertation iur le bain

,



robfervation fuivante. « Une perfonne d'une
bonne conftitution , ci un tempérament ar-

dent , & dans la fleur de l'âge , eft attaquée

dans le cœur de l'été d'une fièvre ardente. La
chaleur fébrile eft brûlante ; la fiirface du
corps eft aride, lefang fe defsèclie, fe diflbut,

s'alkalife 5 les vaiffeaux font irrités & tendus,

les nerfs font agacés , le genre mufculaire

entre en convuKion, le fébricitant, faili d'un
délire furieux, tait tous fes efforts pour fortir

d'un lit où il imile , trompe enfin la vigilance

de fes gardes , s'enfuit de fa chaude prifon^va

fe plonger dans l'eau froide, éteint ainfi l'ar-

deur fébrile , condenfe & épaiiîît le iang, en
enveloppe par-là &: ém.oufle l'âcreté feptiquej

l'adion des folides rentre dans fes juftes bor-
nes j le mouvement du fang eft ralenti , le

calme ftirvient, & le malade fort guéri de la

rivière , au grand étonnement du Médecin,
qui avoit déjà prononcé à la m.ort : tant le

fentiment naturel, ajoute M. Reymond , eft

au-deffus de la Icience 33.

Je fortirai un inftant de mon plan, pour
ajouter aux obfervations des Médecins fi-

vans , celles des Médecins qui nous ont pré-

cédés ;& je dirai encore, d'après les citations

de l'ilîuftre Médecin de Marfeiile , que Viliis
a guéri une fervante qui dans la fièvre étoit

tombée dans un délire furieux , en la faifant



porter dans une rivière , où elle nagea d'elle-

même Tefpace d'un quart - d'heure , ôr d'où

elle fut retirée faine 5r tranquille. Linneus

rapporte encore un exemple frappant des

merveilles du bain froid. Il dit , d'après un
autre Auteur , que la pefte emporta tous les

habitans d'un village du nord , excepté deux
perfonnes , un amant & fa maîtrefle. L'amant

ayant été faifî de cette cruelle maladie , fa

maîtrefle le lava dans l'eau froide ,&: le guérit

heureufement j celui-ci rendit 4e même fer-

vice
,
par le même traitement , à fa maîtrefle.

Il eft hors de doute que ce fut une ardeur

brûlante , &: une raréfaâ:ion extraordinaire

qui obligea ces perfonnes à avoir recours à

cet extrême remède, & on doit conclure de-

là que le bain froid eft un remède de tous les

pays, quand on rencontre une pareille caufe.

On a opéré , en effet , les mêmes cures^ en

Perfe , en France &: en Angleterre. Faudroit- -

il s'appuyer fiir l'autorité de notre premier

maître. Je dirai qu'Hyppocrate connoiffoitfî

bien les effets de ce tonique , & il étoit fî

convaincu de fon efficacité dans certain cas,

qu'il n'a pas manqué de faire un aphorifme

de ce genre de curation ». Une grande effu*

Jion d'eau froide y à\i-\\ ^ fur les articles qui

fouffrent des douleurs avec enflure y maisfans

ulcèreyùfur lesparties quifont en convulfion,

foulage^
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foulage j diminue le mal , & emporte fnênï&

la douleur\ Aph. 15, fed. 5. ) Cet oracle

avoit pourtant obfervé ailleurs , que le froid

eft ennemi des nerf, ( Àph. 18. fèd. 5^ ) &:

s'il recommando it l'efFudon d'eau froide fur

le corps dans cette occafion , c'eft qu'il favoit

très-bien qu'il avoir la raréfadion à combat-

tre. S'il décrit ailleurs les diiférentes efpèces

d'afîedionshyftériques , il recommande de la-

yer le corps avec beaucoup d'eau chaude,

( Lib. ac narur, muLieb; ô lib. li, de morb,

mal, ) U, il ajoute que fi ce mal réfifte, il fau£

laver beaucoup avec de l'eau froide \ mais le

mal ne réfiftoit à Hyppocrate en pareil cas j

que parceque l'eau tiède n'avoit pu détruira

la raréfadion aérienne , il talloit bien alors

recourir au bain froid. Celfe emploie le même
remède dans les mêmes maladies , &: dans
l'épiiepfie hyftérique. Je citerois en vain toute

l'antiquité , je ne terois que répéter ceux qut
m'ont précédé. Je préfjre de renvoyer mon
lefteur à la favante differtation de Ma Ray-
mond fur l'adion du bain , que je viens de
citer,^ à celle deM. Maret, Médecin àDijon.

Je me hâte de finir par l'obfervation de M»
Planchon, Médecin à Tournai, inlerée dans le

Journal dt Médeci rie ^ mois de ïcvncr 1769^
pag. 1 17 5 dans laquelle je trouve tout ce qui

eft analogue àmon iujet , de encore la citation

Dd



d'un auteur que j'aime& que j'honore , (Tii-

fot
)
par laquelle je terminerai mes réfle-

xions.

ce La fièvre , dont Boerhaave a fcrupuleufe-

ment recueilli toutes les caufes, 6c qu'il apré-

cifément décrites dans fes aphorifmes, eft^de

toutes les maladies, la plus commune (û). La
lînoque fimple , dont les caufes font les mê-

mes que celles de l'éphémère , caufe figna ,

medela eadem ^ dit ce renovateur de la Mé-
decine ( ^ ) 5 attaque plus fouvent, comme on
fait , les perfonnes d'un bon tempérament (c),

où l'abondance d'un bon fang eft manifefte j

fur-tout à cet âge où la nature a achevé fon

ouvrage, où les organes font parvenus à leur

dernier accroiffement : alors la pléthore mife

en mouvement par des exercices violens5par

des boiiîons fpiritueufes , par des paffions de

Tame , la chaleur exceflive du climat ou de

l'athmofphère , qui raréfie la malle des hu-

meurs, conftitue cette efpèce de fièvre, que

la nature guérit fouvent par une hémorrha-

gie critique , le quatrième jour , ou une fueur

bienfaifante le feptlème , fi on ne la trouble

point dans l'œuvre de la codion. Enfin la

(a) Boerhaave , aph. yj ^

-

(^) Ibidem, aph. 7^9'

(c; Ibidem j aph. jii.



feule raréfadîon du fang dails un fiijet nôîl

pléthorique , en établiffant ce qu'on appelle

une faufîe pléthore, produit quelquefois une
iînoque fimple

y
qui eft accompagnée des

mêmes fymptômes que ceux d'une furabon-

dance décidée des liquides agités par la fièvre*

Telle eft l'obfervation que nous ont tranfmife

nos ancêtres , & que nous vérifions tous les

jours. Tel eft le langage des Médecins que la

raifon &: l'expérience accompagnent.

Dans ces circonftances, toujours miniftres

de la nature , établis pour la guider pas à pas,

&: marcher fiir fes traces , nous l'aidons dans

fes mouvemens critiques , & nous n'em-

ployons que des moyens curatifs
, que l'arc

nous affure être les feuls propres à rétablir

le calme dans l'économie animale j nous dimi-*

nuons la plénitude par les faignées répétées

[a) qui maîtrifent en quelque forte la fougue

de la circulation , &: nous tempérons par les

rafraîchiffans , les nitreux , les acefcens , les

acides même prudemment ménagés. Mais
dans le cas d'une raréfadion du fang qui

donne lieu à une fièvre extrêmement aiguë

,

où l'on ne faigne que pour diminuer la fièvre,

ou réprimer la fougue du fang , pourquoi ne

{a) Maxime veru fcâiorùbus & refrigerantibus eget» Idem,
a:gL 725»,

Dd 2^
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met-on point en ufage les bains froids, que

l'auteur des abus de lafaignée dit être autant

négligés que l'ufage de l'air frais {a) ?

On lit pourtant dans les livres de quelques

bons Obfervateurs 5 que ces bains ont guéri

,

comme par enchantement , des fièvres qui

ne dévoient leurs caufes qu'aux humeurs ex-

trêmement raréfiées.M. Floyer, cité plufieurs

fois dans les abus de la laignée {è) , en rapporte

des exemples frappans ,
par lefquels on voit

que le feul inftind: a poufle des malades en

délire à fe précipiter, l'un dans une fontaine,

l'autre dans la Tamife , quelques-uns dans un
abreuvoir 5 & dans des réfervoirs d'eau froide,

où ils ont recouvert la raifon , & favorifé leur

guérifon. J^dlis parle d'une femmie robufte

attaquée d'une fièvre aiguë avec délire fu-

rieux 5
que ni deux amples faignées , ni les

lavemens , &:c. n'avoient pu foulager , & que

mife dans les bains de la rivière pendant un
<juart- d'heure , elle recouvrit le bon fens.

2vl. Pomme, dansfonTraité des Vapeurs , cite

un exemple de cette efpèce (c). Je vis en

11760 , un cas qui a du rapport à ceux-ci , ce

fiit pendant l'été de cette année, qui nous fit

(iz) Voye-z les Abus de la faignée , p^z^. Zi.fiçt. Sh
(b) Ibidem, pa^. 89. /è^. yy.

(ç) Traite des Vapeurs , 2., \oL jpa^\ ij$.



fentir des chaleurs aiTez vives , qu'appelle à.

Basècles , village à une lieue de Peruvelz

,

pour quelques malades > j'eus occaiîon de
voir un jeune homme Flamand chez un maî-

tre d'école : il étoit âgé d'environ dix-huit

ans 5 vigoureux , d'un tempérament fort ^
fanguin , il avoir une fièvre fînoque fimple

,

qu'il s'étoit procurée en s'échaufFant trop.

Malgré quelques amples faignées du bras

,

des doux laxatifs , des lavemens^des boiiTons

rafraiebiffantes Se nitreufes , il étoit tombé
dans un délire furieux , la fièvre étoit violente,

& entre le fixième & le feptième jour , dans

un moment où il n'étoit affujetti par per-

fonne, il fe lève
,
prend un couteau , & pour-

fuit fon maître dans le jardin. Ce maître ef-

frayé 5 de craignant d'être égorgé par ce fu-

rieux, fuit 5& le malade à fa fuite. Cependant
le maître rappelle fa raifon , & s'étonnant lui-

même de fa fuite , revient vivement fjr fes

pas 5 menace le fiirieux Flamand , qui devient

tout-à-coup craintif & pufiUanime , &: prend
la fuite à fon tour. Il voit un puits qui fe trou-

voit dans le jardin , il le franchit. Se s'y pré-

cipite pour fe mettre à l'abri des coups dont
il eft menacé. A peine y eft-il tombé , que
le froid de l'eau reflerrant par fon contaâ:

toute l'habitude du corps , Se réprimant les

fluides trop taréfiés , le rappelle àlui-fnême:



jl crie au fecours , on le retire bientôt de ce

bain froid , où il avoir recouvré le bon fens;

de-là on le tranfporte dans fon lit , où il fua

bientôt copieufement. J'arrivai un quart-

d'heure après
5
je le vis bien tranquille , de je

reconnus une fueur vraienient falutaire , qui

dura toute la nuit , & termina la fièvre.

. Il eft vraifemblable
, ( ajoute M. Planchon

, )

que cette fièvre dépendoit autant de la raré-

fadiondulang que d'une pléthore fanguine,

puifque les faignées qui fiiffifent fouvent pour
diminuer la plénitude , n'avoient point fiiffij

que l'immerfion dans un puits a tellement

réprimé la fougue du fang raréfié ,
que la na-

ture a pu alors , étant à l'aife , expulfer l'hu-

meur morbifique. Difons à cette occafion,

<jue le délire de ce malade le fervit mieux que

tous les moyens employés jufqu'ici. Difons

que l'inftind , ou plutôt le hazard le conduifit

à ce remède , dont l'aftion prompte &: effi-

cace eft oppofée à la caufe évidente de la

rualadie. On fait , en eftet , que toutes les fiè-

vres qui font l'effet de l'extrcme raréfaction

du fang, comme on l'obferve dans les faifons

de les climats fort chauds , trouvent un vrai

fecours dans le bain d'eau froide, qu'il opère

prornptement , & fans ruiner les forces (^) j au

i(Ù Voyez les Abus de la faignée ^p^^g. i8j,



contraire , ce remède reflerre & fortifie les

vaifleaux , en quelque forte aifoiblis &C forcés

au-delà de leur ton
,
par la raréfadion des

humeurs qu'il réprime efGcacenlent, & réta-

blit l'équilibre de la circulation ^ fi on l'em-

ploie dans des circonftances propres, & qu'il

n'y ait aucun foupçon d'impuretés dans les

premières voies &: dans les humeurs (a). Je

dois avouer que fi cet événement imprévu ne
l'eût point pouffé à fe jetter dans un puits Je
n'eufle point hafardé de le plonger dans un
bain froid. L'heureufe iffue démontre cepen-

dant qu'il étoit indiqué , mais employer des

moyens peu accrédités dans la pratique 5 des

moyens fur-tout qui , aux yeux du vulgaire
.,

paroiifent plutôt devoir accélérer la perte du
malade , que fon rétabliiTement , c'eft foule-

ver contre foi le public ignorant , toujours

prêt à blâmer le Médecin, s'il arrive que mal-

gré l'indication juftement remplie , le malade

îuccombe à fes maux.

Quelque affurance que le Médecin ait de
la vraie raréfadion du fang dans une fièvre

aiguë 5 il faut qu'il foit accrédité , qu'il foitau-

defifus des vains propos & de la cenfure , pour
faire ce qu'on appelle un coup de maître dans

(a) Ibidem , pag, 87. Il faut encore qu'il n*y ait aucune
^ïiarque de pléthore & d'inflammation des vifcères,
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ces eirconftances 5 & qu'il pratique fans témé-

jrité
5
parcequ'il eftperfuadé que l'âge, le tem-

pérament , l'état de l'athmQfphère , le climat

&le genre d'exercice, &c. qui ont précédé

cette fièvre , ont tellement dilaté les liqueurs

animales , que fans l'adion des bains froids, il

ell fouvent impoflible de rendre à l'air inté-

rieur moins d'élafticité , &C que le feu de la

£èvre , allumé par ces caufes , raréfie encore

plus. Il faut ici lavoir fainr le moment propre,

6c diftinguer fi la véhémence de la fièvre doit

toute fon intenfité à la feule raréfadion

,

comme a fait autrefois M. Deidier , Profelfeur

de rUniverfité de Montpellier (a), fans quoi

le bain froid pourroit être auilî dangereux

que le Cydnus faillit à l'être pour Alexandre

le Grand.

C'eft donc un point eflentiel dans la pra-

tique de pouvoir juger , fi dans ces fièvres

aiguës 3 prefque ardentes , la raréfaction des

humeurs tient la principale place. Judic'ium

difficile ù occafiopr.îceps . Deux avis qui font

prefque inféparables
,
puifque fi, par un défaut

de connoiflance,on néglige d'employer ce

moyen curatif , la maladie fait des progrès:

à la raréfidion du fang augmentée par la

fièvre , il fuccède des engorgemens inflam^

{a) Ibidem , pag, S%
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matoîres èc la gangrène : on ne doit donc
pas tant craindre les bains d'eau froide dans

ces fortes de fièvres, dès que nous reconnoiC-

fons que Fexpenfion feule des liquides y
donne lieu , de même que les linges trempés

dans Teau froide appliqués fur la tête , fur le

front 5 fur le bas-ventre météorifé , comme a

fait M. Tiffot (a) , d'après le confeil d'Hyp-

pocrate, dans une fièvre bilieufe : Cum ardor

tenuerit lïntca frigiday intenta quâprdcipuh

parte ardere dix^nt ^admoveto, Hipp. de in-

ternis ctffecl, cap, xlij. ^^

Doutera-t-on que dans tous les cas ci-deflus

rapportés en faveur du bain froid , il n'y eût

roideur dans les folides , en même temps qu'il

y avoit cette extrême raréfadion des liqueurs

&: de l'air ? Doutera-t-on qu'Hyppocrate n'a

prononcé que l'eau froide étoit contraire aux

maux de nerfs , que parcequ'il regardoit ce

remède comme un puifTant tonique 3 ce qui

nous prouve encore qu'il reconnoiflbit la

tenfion des folides pour caufe , & non le re-

lâchement? Doutera-t-on que lorfqu'il a été

obligé d'employer le bain froid dans le trai-

tement de ces maladies , il n'a eu d'autre objet

que la condenfation de l'air intérieur , & qu'il

ayoït penfé avant moi que la raréfaction do-

{a) TiiTot j Defeùre laufanmji, pag. 84,
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minoit réellement alors iiir la tenfîon de la

£bre ? On ne doutera pas non plus que mon
illuftre ami n'ait reconnu cette raréfaftion

aérienne (a), qu'il n'ait reconnu en même
temps la roideur des folides {è) , & qu'il n'a-

dopte enfin mon traitement , puifqu'il vient

de ranger dans la claffe des anti-fpafmodiques

les bains , le petit lait , le lait & les aqueux {c).

Hyppocrate connoifToit donc la pratique que
jepropofe ? Les Médecins de fon temps n'en

connoiffoient pas d'autre. Ceux qui font ve-

nus après , enivrés de leur fcience , abandon-

nèrent les préceptes du maître j leur erreur a

germé 5 & s'eft perpétuée jufqu*a nous. Il étoic

temps de mettre un frein aux égaremens
' qu'enfanta l'efprit de fyftéme , & de rendre à

la médecine fon premier luftre , en la rappel-

lant à fa première fimplicité. Ce fut Tobjet

de mon travail , c'eft celui qui ranime aujour-

d'hui mon zèle &; mon courage. Que le motif

foit louable , on n'en difconviendra pas : c'en

eft alfez oour moi. Que fera-ce fi j'envifage le

bonheur de mes femblables l

(a) TiiTot , ibidem ,pdg- 84.

(b) Idem. Eflais fur les maladies des gens du monde iPag»
190.

(c) Idem. Traité de lEpileplie ^pag. 2J7»

""^
^
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CONCLUSIONS,
L eft prouvé &: démontré par les expérien-

ces ci -deffus rapportées , i.° que la tenfîon

des nerfs eft la feule caufe à combattre dans

les AfFedions Vaporeufesj 6c que le relâche-

ment, que l'on voudroit admettre, n'apoii^t

lieu.

2,.° Il eft prouvé auffi &c démontré que les

remèdes anti-ipafmodiques 5teis que le caftor,

le mufc 5 le camphre , Yaffafœnda ^ X.uher , &
autres de cette efpèce , font ici des véritables

poifons auxquels on attribue fauffement le

nom d'anti-fpafmodiques ,
puifqu'ils produi-

fent des effets oppofés à findicadon curative

,

qui eft de détendre les nerfs dans tous les

temps de la maladie.

3
.^ Il eft encore prouvé &: démontré que

les relâchans & les humedans font les feuls

remèdes favorables pour cette mialadie, lorf

qu elle n'eft point compliquée avec tout au-

tre > &: qu'elle eft le produit du Ipafme pro-

prement dit 5 fans matière quelconque , &
autres vices adjoints.

4.0 II eft enfin prouvé & dém.ontré que

l'eau froide & l'eau tiède réuffiifent également



dans ces fortes de cas, &: qu'il faut par coiifé-

quenr les employer comme anti - fpafmodi-

ques , puifqu'iîs font les feuls qui en méritent

le nom , mais ce fera avec les conditions que le

Médecin fera en état de diltinguer celui des

deux à qui il faudra donner la préférence j ce

qu'il connoîtra facilement par les fymptômes
qui accompagnent l'Afledion hyftérique, lef-

quels fymptômes décideront quelle fera la

première caufe à combattre , ou la tenfion

des nerfs, ou la raréfadion des liqueurs & de
Tain Dans le premier cas , on employera les

relâchans tièdes : dans le fécond, les relâchans

froids feront les préférés ^ &: pour ne pas don-

ner matière à de nouvelles contradiâ:ions,je

répéterai que ceux-ci agiront en condenfanc

l'air intérieur trop raréfié j & quoique dans le

moment ils agiflent au préjudice de la fibre,

ils deviendront néanmoins fpécifiques àc ra-

dicaux.

5
.o Les mêmes expériences nous enfeignent

que cette tenfion des fibres eft quelquefois

excitée par une matière quelconque, laquelle

fait ici une complication humorale qui de-

mande d'autres fecours que les feuls relâ-

chans. Le quinquina a paru réuffir ; les autres

remèdes de la pharmacie peuvent auffi en par-

tager la gloire : mais comme la complication

de cette matière fébrile çu autre > fera touîpur^



ïbumife à la tenfion fpafmodique des nerfs , ôiï

s'occupera à dompter celle - ci par les relâ^-

chans , avant de recourir aux remèdes con*

traires , ceux - ci même ne feront jamais em-

ployés feuls j èc par ce double accord , on
guérira fûrement toutes les maladies dépen^

Hantes de cette caufe.

F I N,
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aasuLéiUBUiiiim

F OST-SC RIFTUM.
J_>ANS le Journal de Médecine du mois de
Juillet dernier , M. Laugier , Se fon Editeur

,

viennent encore de m'apoftropher à leur ma-

nière 5 ils ont eumême la hardiefl'e {a) d'y com^

prendre Madame Pecauld , pour avoir publié

elle - même les obligations qu elle croyoit

m'avoir au fujet de fa guérifon. Cette Dame

,

juftement liirprife d'être l'objet de la critique

d'un Journalifte partial, s'eft empreffée de

confirmer la vérité de ce qu'elle avoit dit^ôr

après avoir envoyé fa réponfe au Journal En-

cyclopédique, elle a exigé que j'enfifle parc

ici au Public. Pour moi qui ai promis de gar-

der à l'avenir le plus profond filence avec des

adverfaires méprifables y ^ que d'ailleurs la

réponfe que je ferois fe trouve à toutes les

pages de ce volume , je tiens ma parole en y
renvovant le ledeur.

[a] Audax omnia perpeti gens humana

Ruit pcr vetitum nefas Horace, ode ii*
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Réponse de Madame Pecaulda M. Roux^
Auteur du Journal de Médecine

_,
pour ce

qui la concerne dans un Mémoirefur les

Affections V^aporeïifes , infère dans le

Journal de Juillet 1 77 1 ^ page 3 2.

« Je viens de lire , Monfîeur , le long Mé-
moire de M. Laugier , ou pour mieux dire le

vôtre 5 dans lequel il eil: queftion de moi 5 &:

cet article exige une réponfe Vous m ac-

cufez 5 Moniieur , de m'être contredite dans

les deux rapports que Ton vous a adrefles,

& vous concluez, delà que ma cure eft un
roman wmI ourdi ^ & que le fait eft apocry-

phe .... Telle eft l'apottrophe que vous ne
craignez pas de me faire publiquement. A
quoi je répondrai, que fi les deux rapports ne
fe font pas trouvés conformes , c'eft qu'ils ont

été faits par deux perfonnes différentes
, peu

verfées lune & l'autre en pareille matière. Le
premier eft de M. l'abbé de Refie, mon frère,

le fécond eft de moi , & voila , Moniieur , la

raifon de la différence des deuxrapports^dont

vous voudriez profiter pour anéantir un fait

qui vous choque , mais qui n'honore pas

moins la médecine , & plus encore celui qui

en eft Fauteur.

Cela ne feroit point arrivé , fi vous vous



étiez prêté d'abord à ma demande , Se que

je n'éufle pas été dans le cas de m'adrefler à

qui de droit , pour vous forcer [a] à publier

ma relation. En vain voudriez-vous rendre

M. Pomme refponfable de cette faute
j
je dé-

clare publiquement qu'il n'y entre pour rien*

Je ne dirai pas de même de ma guérifon ; elle

lui appartient toute entière , & j'aime bien

que vous me procuriez une nouvelle occa-

fion de la publier. Oui,Monfieur5Jefuis gué-

rie de mesconvullîons &: de ma paralylîe. Je

brave enfin le mal , 6c , qui plus eft , les enne^

mis de mon libérateur. Voilà ma profeflîon

de foi j je la répéterai toutes les fois que vous

paroîtrez vouloir la contredire* Je fuis 5 &c. ^\

A Arbois le 6 Juillet 177 li

Resie Pecauld.
gifc»»—

"

Il I

j

(a) Voyez le Journal de Médecine > Février , 1771 j p. H^
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APPROBATION,

J'Ai lu, par ordre de Monfeigneur le CIiancelier,'nn Manus-
crit qui a pour titre -Nouveau Recueil des Pièces publiées

pour VlnjiruBion du procès que le traitement des Vapeurs a
fait naître parmi les Médecins y dans lequel en trouve la

réponfe à toutes les ohjeâions qu'on a faites coritrç la Méthode
humeSante , & des nouvelles Obfervations , èfc, &c. par
M. Pomme , VoBeur en Médecine , 6'c. Les premières pièces

qui entrent dans la compolîtion de ce Recueil ont éré déjà

mifes fous les yeux du Public > & nous n'avons dans les Obfer-
vations qu'elles précèdent , rien trouvé qui puiiTe en faircj

défendre l'impreilîon , 6c qui n'annonce la confiance de l'Aui-

teur dans le projet qu'il a formé de développera d'accréditer

fa théorie , en l'étayant (d'une multitude de faits. A Paris le

z^ ;Mai I77i«
"

Signé BOUPvGELAT.

mhiansmm^tn^^sma^eB

PRIFILEGE DU ROL

LOU I s > par la gjrapç de Dieu , Roi de France & de
Navarre : A nos amps ôc féaux ConfeiUers , les Gens

tenans nos Cours de Parlement > Maîtres des Requêtes,

ordinaires de notre Hôtel) Grand-Confeil , Prévôt de Paris ,

Baillifs 5 Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos;

Jufticiers qu'il appartiendra ; Salut. Notre amé le fîeur-

EoMME , Nou^ a fait expofer qu'il deiîreroit faire imprimer

àf donner au Pujilic , un nouveau Recueil de Pièces publiées

pour Vinfiruaion du Procès que le Traitement des Vapeurs a.

faip naître t &c. de fa compojïtion , s'il nous plaifoit lui ac-

^cjarder nos Lettres de Privi'ege pour ce néceiTaires : A CES:

CAUSES , voulaiît favorablement traiter l'Expofant , Nqu»2
lui avons permis &c permettons par ces Ptéfentes > de fairct

imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblerayi

êç dç le faire vendre & débiter p^r tout notre Royaume j



pendant le temps^ de fix années conrécutîves^ > à compter Sx
jour de la date des Prérentes. Faifons défenfes à tous Impri*

menrs , Libraires & autres perfonnes , de quelque qualité ôc

condition qu'elles foient , d'en introduire d'imprefÏÏon étran-

gère dans aucun lieu de notre obértïance ; comme auiîî d'im--

primer ou faire imprimer, vendre , faire vendre débiter ni

contrefaire ledit Ouvrage i ni d'en faire aucons Extraits , fous

quelque prétexte que ce puifié être , fans la permifPon

éxpreife 6c par écrit dudit Expofant , eu de ceux qui auront

dtoit de lui , à peine de confifcation des Exemplaires contre-»

faits , de trois mille livres d'amende contre chacun des

contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieti

de Paris, & l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura

droit de lui , & de tous dépens > dommages & intérêts ; à la

charge que ces Préfentes feront enregillrées tout au long fur

le Regiftre delà Communauté des Imprimeurs & Lihraires

de Paris , dans trois mois de la date d'icelles
;
que l'imprelÏÏorr

dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , & non ail-

leurs , en beau papier , & beaux cara£beres , conformément

aux Rcglemens de la Librairie ; 6r, notamment à celui du djbc

Avril mil fept cent vingt-cinq , à peine de déchéance du pré-

fent Privilège ;
^qu'avant de Vexpofer en vente ^ le Manufcrit

qui aura fervi de copie à nmpreGTion dudit Ouvrage , fera

remis dans le même état où l'Approbation y aura été donnée,

es mains de notre très-cher & féal Chen^ali^r , Chancelier

Garde des Sceaux de France , le Sieur de Maupjjott; qu'il-

en (era enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biolothè-

que publique > un dans ^elie de notre Château du Louvre, &
tn dans crllc dudit Sieur de Maupeou, le tout à peine

de nullité des Préfentes :' du contenu defqueiles vous man-
iions & enjoignons de faire jouir ledit Expofant , & tes

a-yant caufes , pleinement & paifiblcment , fans foufFrir qu'it

leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la

copie des Piéfentes qui fera imprimée tout au long , au com-
mencement ou à !a fin dudit Ouvrage , foit tenue pour due- '

jnent {ignifiée , & qu'aux copies coilationnées par l'un de

jîosamés, & féaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée

€<ûnnine à l'Original. Commandons au premier notre Huilfier

ou Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution d'icelles-

jous ades requis & néceflaires , fans demander autre pesr*



miifion , êc nonobftam clameur de Haro , Charte Normande »

6c Lettres à ce contiaireè: Ca&- tel eft notre plaifîr. Donné
à Paris le quinzième jour du mois de Juillet, Tan de grâce

inil fept cent foixante-onzs , & de notre Règne le ciR(^uante-

iîxiéme. Par le Roi enfonConfeil.

Signe', LEBEGUE.

Regiftrefur h Rtgiftre XVIIL de la Chambre Royale Ô*

Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris y nurru 727.

foL j 1

1

. conformément au Règlement de 172.3. quifait défen*

Jks 3 a?t, JCLL a toutesperjonnes , de quelque qualité & çcndi-

tion qu^ellesfoient , autres que les Libraires & Imprimeurs,

de vendre y débiter, & faire afficher aucuns Livres pour hs
vendre en leurs noms , fait qu*ils s^en difcnt les Auteurs eu
autrerrient ; 6' a la charge de fournir à In fufdite Chambre
neuf exemplaires prefcrits par Varticle CVIILdu même Rc^^

ment. A Paris ce z^ Juillet 1701

,

Signet J, Hérissant, Syndic»
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